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Le nouvel Acte austro-alletnand 
CONCERNANT LE ROYAUME DE POLOGNE 

Les lettres autographes des empereurs Guil­
laume Il et Charles !«'• au sujet du Royaume de 
Pologne, et le décret ainsi que la note qui les 
accompagne marquent un nouveau pas fait par 
les Empires Centraux en exécution de la procla­
mation austro-allemande du 5 novembre 1916. 

La politique de ces Empires conduite jusqu'ici 
dans le Royaume de Pologne en vertu de cette 
proclamation a abouti à un incontestable échec : 
elle eut contre elle, dès la première heure, les 
•partis modérés qui forment la très grande majo­
rité du pays ; plus tard, après l'explosion de la 
révolution russe, vinrent s'y joindre les éléments 
radicaux; l'esprit d'opposition s'empara des Lé­
gionnaires; enfin le Conseil d'Etat lui-même, 
sentant son impuissance complète, dut se rési­
gner à donner sa démission. On comprit alors à 
Berlin et à Vienne que la situation actuelle 
n'était pas tenable; il fallait ou bien rompre net­
tement avec les Polonais, ou bien leur faire des 
<!oncessions. La première alternative, sans comp­
ter qu'elle eût compromis les Empires Centraux 
aux yeux de l 'étranger, aurait été fort risquée 
dans un pays placé immédiatement sur les der­
rières de l'armée, et dont la population nourrit 
du reste une aversion innée pour tout ce qui est 
allemand; on a choisi la seconde. Il s'agissait 
•évidemment de ce que ces concessions fussent 
circonscrites dans des limites et des conditions 
donnant toute garantie aux Empires Centraux. 
Examinons-les de plus près. 

Les lettres autographes des empereurs, cons­
tatant l'impossibilité d'appeler un roi sur le trône 
de Pologne pendant la guerre, l'impossibilité de 
procéder aux élections d'une assemblée des re­
présentants de la nation, annoncent un gouver­
nement national, revêtu des pouvoirs législatif 
et exécutif. En expliquant ensuite le but de cette 
décision, la lettre allemande parle d'une Pologne 
autonome, la lettre autrichienne d'une Pologne 
libre; elles s'abstiennent l'une et l 'autre, confor­
mément à l'acte du 5 novembre, d'employer l'ex­
pression « Pologne indépendante ». Elles s'en 
abstiennent, parce que les Empires Centraux 
visent à ce que le Royaume de Pologne soit 
sous leur dépendance militaire et économique, 
par conséquent indirectament sous leur dépen­
dance politique. Dans la proclamation du 5 no­
vembre il était parlé de l'union de la Pologne 
avec les Empires Centraux comme condition 
indispensable; aujourd'hui, plus diplomatique­
ment, on parle d'une Pologne . unie par sa 
propre volonté aux puissances centrales » qui, 
assure spécialement l'empereur Guillaume II. 
«ont « ses amis fidèles ». Malheureusement les 

Polonais deivent se rappeler que la signature de 
ce même empereur figure jusqu'à ce jour au bas 
de toute une série de lois exceptionnelles, exter­
minatrices contre la Pologne prussienne. 

Le « gouvernement national », annoncé dans 
les deux lettres impériales, est plus strictement 
défini dans le décret et la note où il est question 
du Conseil de Régence, du ministère etdu Conseil 
d'Etat. Ces deux derniers corps doivent être ins­
titués par le Conseil de Régence, avoir l'appro­
bation des autorités d'occupation allemandes et 
austro-hongroises, et le Conseil de Régence lui-
même doit être nommé par les monarques de 
l'Allemagne et de l'Autriche-Hongrie. Cependant 
l'opinion publique en Pologne est d'avis que l'ex­
pression véritable des sentiments et des pensées 
de la nation polonaise ne peut exclusivement se 
manifester que par une Diète issue d'élections 
libres effectuées sur des principes démocratiques. 
Les Empires Centraux se refusent à ce que ces 
élections aient lieu. 

Néanmoins, l'annonce de la création des or­
ganes sus-mentionnés, revêtus des pouvoirs lé­
gislatif et exécutif, est par elle-même un progrès 
en comparaison de l'ancien Conseil d'Etat pro­
visoire à qui n'était attribuée que voix consulta­
tive. Toutefois, le pouvoir accordé aux organes 
polonais est entouré de tant.de restrictions en 
faveur des autorités d'occupation que l'expé­
rience pourra seule démontrer si, en prati­
que, les lettres patentes du 15 septembre com­
portent des concessions réelles en comparaison 
avec ce qui existait jusqu'ici dans le Royaume 
de Pologne, ou bien si ce ne sont là que des 
concessions fictives sous une forme d'apparat. 
C'est sous ce point de vue que sauront, sans au­
cun doute, apprécier cet acte les Polonais du 
Royaume qui ressentent la nécessité d'orga­
niser la vie intérieure du pays, mais ne sont 
nullement enclins à s'engager en faveur des Em­
pires Centraux. 

Vjt maintenant, voici en quoi consistent les 
restrictions du décret : 

i" Le Conseil de Régence sera nommé par les 
empereurs en qualité de pouvoir suprême dans 
le Royaume de Pologne, mais ce pouvoir su­
prême ne pourra s'exercer que « moyennant ga­
rantie des droits internationaux des puissances 
centreles >>. 

2" Le Conseil de Régence nommera le prési­
dent du Conseil des ministres, mais « les puis­
sances alliées se réservent la ratification de cette 
nomination ». 

3" Le président du Conseil organisera les mi­
nistères chargés de ces affaires de l'administra­

tion qui doivent c'tre confiées aux autorités 
polonaises, et, en outre, installera les autres 
autorités, mais t de concert avec les autorités 
d'occupation ». 

4° Le Conseil de Régence élaborera une loi, 
en vertu de laquelle sera constitué le Conseil 
d'Etat (plus nombreux que l'ancien Conseil d'Etat 
provisoire, et remplaçant la Diète inexistante), 
mais « moyennant l'approbation des puissances 
occupantes ». 

5» Le Conseil de Régence ainsi que le Conseil 
d'Etat exerceront le pouvoir législatif, mais les 
lois et ordonnances rendues par les autorités po­
lonaises ce doivent être préalablement portées à 
la connaissance du gouverneur général » alle­
mand, respectivement autrichien, et elles « ne 
peuvent entrer en vigueur que si dans un inter­
valle de deux semaines aucune réclamation à 
leur sujet n'a été formulée par le gouverneur ». 
La compétence législative n'est pas nettement 
définie par le décret qui ne parle que des a lois 
et ordonnances concernant les droits et les de­
voirs des citoyens polonais », ainsi que « des 
limites fixées par le présent décret et des lois à 
établir ». En dehors de ces limites qui ne sont 
pas précisées, le Conseil d'Etat ne pourra pas 
discuter des propositions de lois qu' « avec l'as­
sentiment des puissances occupantes » ; tandis 
que le général-gouverneur pourra également 
promulguer des décrets « après avoir entendu le 
Conseil d'Etat », ou bien encore, « en vue de ga­
rantir des intérêts militaires importants », il 
pourra promulguer des décrets pressants, indis­
pensables et 0 ordonner leur publication et leur 
exécution par les organes politiques polonais ». 

6° La compétence des autorités judiciaires et 
administratives n'est pas non plus exactement 
définie. Il est seulement stipulé que leurs fonc­
tions seront exercées par les tribunaux et par 
les autorités administratives du pays « pour 
autant qu'elles (ces fonctions) sont confiées au 
pouvoir public polonais ». En même temps 
« dans les affaires qui touchent les intérêts des 
puissances occupantes, le général-gouverneur 
peut faire contrôler les décisions et les ordon­
nances au point de vue de la légalité et du droit », 
en faisant valoir « devant l'instance supérieure, 
par l'intermédiaire de représentants, les droits et 
les intérêts éventuellement lésés ». Les fonc­
tions, en dehors des limites imprécisées de la 
compétence des tribunaux et des autorités ad­
ministratives polonaises, « seront exercées par 
les organes des puissances occupantes ». 

Les Empires Centraux se sont prémunis de 
toutes ces restrictions, en se décidant à l'acte 
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du 15 septembre. De plus elles ont complètement 
retenu en leurs mains « la représentation inter­
nationale du Royaume de Pologne et le droit 
de conclure des traités internationaux », c'est-
à-dire que le gouvernement qui doit être établi 
n'aura pas .ga propre politique étrangère. Il est 
tout naturel que . l'officieuse « Norddeutsche 
Allgemeine Zeitung » considère que cette condi­
tion « va de soi ». Elle n'en est pas rnoins 
contradictoire avec la prétention des ISmpires 
Centraux de voir le Royaume de Pologne « s'unir 
par sa propre volonté » avec eux, ce qui, indu­
bitablement, constituerait un acte de politique 
internationale. 

Comme nous l'avons déjà fait remarquer, les 
documents austro-hongrois du 15 septembre, 
dans la stipulation des droits accordés au 
Royaume de Pologne, sont d'une rédaction si 
élastique qu'ils laissent aux Empires Centraux 
toute possibilité de les mettre en pratique à leur 
gré. < 

Mais, il est de toute évidence que le côté le 
plus faible de ces actes est le silence qu'on y 
observe quant au territoire do l'Etat sur lequel 
ce gouvernement polonais doit gouverner, le 
silence quant à la Pologne autrichienne, et, à 
plus forte raison, le silence quant à la Pologne 
prussienne. Or, ce que les Polonais appellent de 
tous leurs vœux est que l'un des buts primor. 
diaux de la guerre soit l'unification et l'indé-
pendance de la Pologne. 

{Agence Polonaise Centrale de Lausanne.] 

LES DOCUMENTS OFFICIELS 

Le rescril de Charles V 

L'empereur-roi a adresse au comte Szeptycki 
la lettre autographe suivante : 

Mon cher comte S:c'plycki, 
En complet accord avec mon auguste :t,llié, 

S- M. l'empereur allemand, j'ai résolu de pour­
suivre inébranlablemeyit l'érection de l'Etat polo­
nais conformément au manifeste du 15 no­
vembre 1916 afin de le délivrer de tout joug pesant, 
qu'il puisse développer dès aujourd'hui victorieu­
sement ses forces nationales, intellectuelles et 
économiques. 

A cause des empêchements provenant des 
temps difficiles de guerre que nous traver­
sons, il n'est pas possible encore qu'un roi 
polonais porteur de la noble et glorieuse 
couronne des Piasts et des Jagellons fasse 
de nouveau son entrée dans la capitale de 
la Pologne. 

Il n'est pas possible encore qu'une assemblée 
des représentants de la nation formée d'après les 
principes démocratiques viennent ù. Varsovie 
pour travailler à la prospérité du pays : mais au-
jourd hui déjà, conformément aux vœux de la 
nation polonaise, des organes revêtus des pou­
voirs législatif et exécutif du royaume polonais 
doivent être créés en remplacement des institutions 
précédentes, en sorte que désormais le pouvoir, en 
ce qu'il a d'essentiel, .5e trouve entre les mains 
d'un gouvernement national. 

Seules les décis ions rendues nécessaires par 
l'état de guerre seront réservées aux puissances 
occupantes essentiellement d'aaaord avec les pro­
positions des hommes de confiance du pays. 

P\ùsse cette nouvelle si importante, prise en 
vue de l'érection définitive de l'Etat polonais et 
accompagnée de la bénédiction divine, contribuer 
à ce résultat que l'avenir de la libre Pologne, unie 
par .sa propre volonté aux puissances centrales 
qui l'ont délivrée de l'oppression russe, soit 
heureux et digne du grand passé de la nation po­
lonaise. 

Vienne, le 12 septembre. 
Signé : CHARLES. 

Le rescrit de Guillaume II 
Le Kaiser a adressé au gouverneur-irénéral de 

Varsovie, VOD Beseler, une lettre conçue en ces 
termes : 

A mon gouverneur général de Varsovie, le 
général d'infanterie von Beseler, 

Mon illustre allié. Sa Majesté apostolique, 
royale et impériale et moi, nous avons décidé de 
poursuivre le développement de l'Etat polonais 
dont nous avons jeté les bases par une proclama­
tion en date du -l novembre 1916. 

Les dures conditions de la guerre ne 
permettent ni qu'un roi donne, dès mainte­
nant, un nouveau lustre à l'ancienne cou­
ronne polonaise, ni qu'un parlement polo­
nais, élu par le suffrage universel et direct, 
entreprenne des délibérations pour le bien 
du pays. 

Par contre, nous voulons dés maintenant con­
fier le gouvernement, en ce qui concerne lés 
affaires les plus importantes, à un gouvernement 
national, tandis que les droits et les intérêts du 
pays seront remis ai(3c .soins d'un Conseil d'Etat 
établi sur des bases plus larges. 

En accord avec les propositions émises par les 
hommes de confiance de la Pologne elle-même, les 
deux puissances prolectrices ne se réserveront 
que des droits imposés par les conditions de la 
guerre, , 

.J'espère que ce nouvel acte, fait daiis le dessein 
de conduire à la réalisation d'un Etat polonais 
indépendant, sera un gage de bonheur pour le 
pays lorsqu'il aura reçu tout soii développement. 

J'espère que la Pologne, dont l'évolution poli­
tique, intellectuelle et économique a été grande­
ment entravée par la domination russe, jouira 
dans l'aoenir d'un bonheur et d'une liberté qui 
puiseront leur force dans l'énergie de ses citoyens 
et dans l'amitié fidèle des puissances centrales, 
qui lui accorderont leur appui. 

Je vous ordoime de publier, de concert avec le 
gouverneur militaire austro-tiongrois, le décret 
concernant l'administration du gouvernement 
dans le royaume de Pologne. 

Grand quartier général, 12 septemljre 1917. 
(Signé) : GUILLAUME, I. R. 

Décret du 12 septembre 1917 
concernant FAulorité Publique 

en Pologne 
AliTiCLE PREMIER. —§ 1. Le pouroir suprême 

dans le royaume de Pologne jusqu'à ce qu'il soit 
assumé par un roi ou un régent est confié dans 
les conditions garantissant la situation interna­
tionale des puissances de l'occupation à un con­
seil de régence. 

§ :.'. Le conseil de régence est composé de trois 
rnembres qui seront nommés par les monarques 
des puissances de l'occupation. , • , 

§ 3. Les décisions du conseil de régence doivent 
être contresignées par le ministre président res­
ponsable. , , , . , . , 

ART 2. — g 1. Le pouvoir législatif est exerce 
par le conseil de régence avec la collaboration 
du Conseil d'Etat dans les conditions indiquées 
par le présent décret el par une loi qui sera^ulte-
rieurernent promulguée. . 

82 Dans toutes les affaires dont l administration 
n'a pas encore été remise au pouvoir suprême 
•polonais, on ne pourra discuter sur les projets de 
loi, qu'avec l'approbation des puissances de l occu­
pation. 

Dans ces questions, en dehors- des 
organes du royaume de Pologne, prévus au 
parae-raphe l'e^ le gouverneur gênerai 
pourra iusquà nouvel ordre prendre des 
ordonnances ayant force de loi, mais cepen­
dant seulement après audition du Conseil 
d'Etat. En outre, pour sauvegarder les 
intérêts militaires importants, le gouverneur 
général peut prendre les ordonnances néces­
saires indispensables ayant force de loi, 
prescrire leur publication et leur exécution 
aussi par les oreanes de l'autorité publique 
polonaise. Les ordonnances du gouverneur 
général ne peuvent pas être rapportées ou 
modifiées par une autre voie que celle par 
laquelle elles furent promulguées ; 

§ 3. Les lois et ordonnances de l'autorité polo­
naise doivent être soumises au gouverneur de la 
puissance d'occupation sur le territoire duquel 
elles doivent entrer en vigueur; elles ne peuvent 
entrer en vigueur que .si le gouverneur n'élève 
aucune protestation dans le délai de quatorze 
jours après quelles auront été portées à sa con-
?îat'ssance. 

ART. 3. — Le Conseil d'Etat sera formé d'après 
une loi spéciale promulguée par le conseil de 
régence anec l'approbation des puissances de 
l'occupation. 

ART. 4. — §1 . Les fonctions de la justice de 
l'administration dans la mesure oii. elles sont 
transférées à l'autorité polonaise seront exercées 
par les tribunaux et les fonctionnaires polonais; 
pour le reste, pondant la durée de l'occupation, 
par les organes des puissances de l'occupation; 

§ 2. Dans les questions concernant les droits et 
les intérêts des puissances de l'occupation le 
gouvernement peut soumettre à l'examen supé­
rieur par appel conforme aux lois les jugements ou 
décisions rendus par les tribunaux des adminis­
trations polonaises et faire dé fendre par un repré­
sentant les intérêts mis en jeu au moment du 
jugement. Les décidions seront rendues par l'ins-
lance supérieure. 

ART. 5. — La représentation internationale du 
royaume de Pologne, la conclusion des accords 
internationaux ne pourront se faire par l'auto­
rité suprême polonaise qu'après la fin de l'occu­
pation. 

ART. (i. —- Ce décret entrera en vigueur avec 
l'installation du conseil de régence. 

Comte iSzKPTYCKi. 
VON BESELER. 

Le Conseil de Régence 

Le pou\oir et la tâche du Conseil de Régence 
sont déliuis comme suit dans l'édit qui a été 
adressé à la commission du Conseil d'Etat polo­
nais. 

Les gouvernements d'Autriche-Hongrie et d'Al­
lemagne ont soumis à leurs souverains des pro­
positions du .T juillet 1917, du Conseil d'Etal 
provisoire sur l'organisation provisoire des auto­
rités polonaises suprêmes. 

Sa Majesté apostolique, empereur d'Autriche, 
roi de Hongrie, et l'empereur d'Allemagne, nous 
ont chargés de rendre un décret annexe qui fixe 
les lignes essentielles des institutions consiitulion-
nelles provisoires de l'État polonais. 

Les gouvernements alliés voient dans un con­
seil de régence un moyen propre non seulement 
à donner à l'Etat polonais une représentation 
généralement reconnue, mais aussi à préparer la 
monarchie future, car le conseil de régence sera 
jusqu'à l'avènement du chef de l'Etat te représen­
tant .suprême de l'Etat polonais et exercera les 
droits de souveraineté sous réserve que la situa­
tion, conforme aux droits des gens des puissances 
d'occupation sera sauvegardée-

La première tâche du conseil de régence sera 
de nommer un ministre président que les'puis­
sances centrales se réservent le droit de maintenir 
dans ses fonctions., 

Le ministre président prendra immédiatement 
toutes les mesures nécessaires pour créer l'orga­
nisation de ministères dans ses ressorts dont l'ad­
ministration est remise à l'Etat polonais et pour 
régler aussi avec les autorités d'occupation l'or­
ganisation des autorités polonaises. 

Pour assurer la représentation des désirs et des 
intérêts de tous les milieux de la population po­
lonaise, le Conseil d'État doit revivre sous une 
forme nouvelle et élargie, avec des droits plus 
étendus, Il est précurseur de la Diète polonaise. 
Son activité s'exercera dan« le domaine législatif. 

Alors que l'ordonnance du 20 novembre 1916 
n'accorde au Conseil d'Etat qu'une voix consulta­
tive, le Conseil d'Etat doit maintenant avoir droit 
de prendre des décisions dans le domaine légis­
latif. Il sera convoqué pour les cessions par le con­
seil de.régence. 

Les droits du Conseil d'Etat et les prérogatives 
des puissances d'occupation sont précisés dans le 
décret annexe. 

Les puissances alliées comptent que toutes les 
classes de la population polonaise participeront 
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activement a.u développement ultérieur de l'Etat 
polonais qui se trouve ainsi préparé par la réali­
sation des idées du manifeste du 5 novembre 1916. 
Elles espèrent que les négociations qui auront 
lieu pour tous les détails de l'organisation future 
suivront un cours rapide et qu'un développement 
heureux ultérieur des événements les amènera 
d'une façon progressive à mettre dans les mains 
polonaises le pouvoir de l'État. 

BULLETIN 
® L a cérémonie de l ec ture d e s décre t s ' 
C'est dans la salle des conférences du château 

royal de Varsovie que le général von Beseler, 
assisté de son état-major, et accompagné du 
chef de l'administration civile, von Kries, a 
communique les resorits des deux empereurs à la 
commission chargée des affaires du Conseil Na­
tional, ainsi que le décret des deux gouverneurs 
adressés à la commission intérimaire. Le baron 
Ugren assistait à la cérémonie, comme repré­
sentant du ministère des affaires étrangères 
austro-hongrois, et le baron Bolfras, comme 
représentant de l'armée autrichienne. 

Le baron Konopka, commissaire du gouverne­
ment auprès du conseil national, a lu les trois 
décret» en polonais. 

® La « par fa i t e l o y a u t é ». 
Un télégramme officiel de Berlin fait connaître 

;[ue l'Allemagne et l'Autriche se sont mises 
d'accord pour exiger de chaque citoyen polonais 
qui acceptera de faire partie du Conseil de 
régence, du ministère ou du Conseil d'Etat 
une déclaration écrite par laquelle il s'engagera 
à diriger les affaires de son ressort dans un 
esprit de parfaite loyauté envers les puissanccfi 
protectrices de la Pologne, c'est-à-dire l'Alle­
magne et l'Autriche. 

Cette déclaration qui rappelle le serment de 
fraternité demandé aux légionnaires est une nou­
velle violation des droits de la Pologne. 

® Les membres du Conseil de Régence. 
D'après le Berliner Tageblatt, le prince Lubo-

mirski serait nommé président du Conseil de 
Régence de la Pologne. Il serait assisté du comte 
•Iules Tarnovvski (ne pas confondre avec le 
comte Adam Tarnowski, ex-ambassadeur de 
l'Autriche-Hongrie à Washington) et du prince 
Alexandre Druoki-Lubecki. 

Le prince Lubomirski est le seul candidatqui 
jouit d'une véritable autorité à Varsovie. Il es tun 
des membres des plus en vue du CerclePolitiquo 
ues Partis, autour duquel, on le sait, se groupent 
les partis modérés et adversaires de la politique 
actuelle des Empires Centraux en Pologne, Les 
deux autres ne sont point populaires en Pologne. 
Le comte Tarnowski est connu pour son dévoue­
ment aux Hasbourg, et le prince Drucki-Lubec-
ki est détesté de ses propres compatriotes pour 
ses sentiments germanophiles. 

D'autre part la Wiener Allgemeine Zeilung 
apprend que le conseil de la régence polonaise 
se composerait de l'archevêque Kakowski, du 
prince Lubormirskietdu comte Joseph Ostrowski. 

REVUE DE LA PRESSE 
EN ALLEMAGNE : 

T a e g l i c h e R u n d s c h a u ilG sep tembre ) , pan-
g e r m a n i s t e : 

Celui qui, sur les affaires polonaises, pense antremeut 
que le général von Beseler et que M. Ilelffericli, voit avec 
résignation l'inévitable s'accomplir. 

On nous prépare désiUusions sur désillusions, insuccès 
sur insuccès. 

" V o s s i s c h e Z e i t u n g (ICi sep tembre ) , r éac t ion ­
n a i r e ; M. Georg B e r n h a r d t : 

Il est à regretter que la préparation des actes qui 
règlent le sort de la Pologne ait été le théâtre de tant de 
mystères. On s'en tient à l'illogisme qui marquait l'acte 
du 5 novembre; ce que l'on accorde aux Polonais n'est 
rien à côté des espoirs qu'a éveillés en eux la révolntion 
russe, et pourtant ce que l'Allemagne leur accorde — à 
juger du point de vue réaliste — est énorme; mais les 
Polonais ne sont pas des réalistes et la question surtout 
est grave. Dans quelle mesure p«ut-on assurer que les 
Polonais resteront lidèles aux puissances centrales'? 

L o k a l A n z e i g e r (IG sep tembre ) , conse rva ­
t e u r : 

Les Polonais n'ont jamais brillé par une grande aptitude 
aux sérieux exam(!ns de conscience Les deux gouverne­
ments alliés sont allés dans la voie des concessions jus­
qu'au terme extrême de la conciliation. Ils se sont même 
montrés accommodants au-delà des limites permises an 
souci de leur propre intérêt. Or, il faut songer à l'attitude 
étrange d'une grande partie des Polonais de Galicie, dont 
le programme comporte la réunion de tous les territoires 
polonais, y compris la Pologne prussienne et l'abandon au 
peuple du pays ainsi constitué. 

Nprddeutche Zei tung (1G septembre) : 
La constitution que reçoit actuellement la Pologne est 

un produit de la guerre; elle peut préparer un développe­
ment ultérieur, mais on ne peut pas le fixer détinitivemeiU, 
dans ses détails, i 

Ce ne sera qu'à la conclusion de la paix que so décidera 
sous quelles formes et dans quelles condiiions définitives 
la vie constitutionnelle des gouvernemcnls généraux ar-
tuels trouvera une expression durable. 

Ce n'est qu'alors (ine les liens véritables des F.lats outre 
eux, leurs relations et leur orientation tronverunl en Eu­
rope de fermes fondements. 

Mûnehner N e u e s t e N a c h r i c h t e n (16 sep­
t embre ) , p a n g e r m a n i s t e : 

Les puissances centràfes vienneni île pruc. de, à uu nouvel 
acte d'extrême confiance vis-à-vis de !:i iuloguo; et 
pourtant, on peut dire que, depuis le décret du 5 novembre 
1!)16, la Pologne ne s'est pas beaucoup efforcée, par sou 
attitude, de gagner cette confiance .Malgré cela, on 
chercherait vainement dans riiist,oir(> l'exemple que, 
pendant une guerre, on ait été aussi loin pour satisSaire 
les vœux d'indépendance (rmi peuple. Nous aurions pu. a 
juste titre, nous sentir ïati,L \̂iés île nos elTorts pour créer 
unePologneindépendaule, en pn^seiice desdiflicnll.é:; et di' 
la mauvaise volonté auxquelles nous nous sommes heurtes 
et les Polonaisn'a\iraient eu aucun motif de se plaindre. 

Après deux ans d'occupation et surtout durant ce dernier 
semestre, nous avons eu des preuves si évidentes de 
l'hostilité polonaise, que nous nous demandons vrainaenl 
sur quoi les puissances centrales fondent la confiance qu'el­
les leur accordent. La grande majorité de ce peuple a 
tout fait ponr rendre notre lâche ingrate et difficile. 
Leur mauvaise volonté n'a pas été seulement passive, elle 
a été parfois une hostilité déclarée. Ils n'auraient donc 
pas à se plaindre si nous nous déclarions fatignés de cette 
hostilité ouverte. 

F r a n k f u r t e r Z e i t u n g (IG septorabre) , l ibéraI : 
Les nouveaux décrets sont de nature à faire naître 

maintes appréhensions, mais il faut espérer que ces décrets 
donneront aux gouvernants allemands plus de force vis-
à-vis des aulres États de l'Europe centrale, qui sont par 
li'0|i enelins à faire passer aiu'ès certains autres intérêts 
ceux essentiels qu'a l'.\lleniagneà la solution du problème 
liolouais. 

V o r ' w a e r t s (16 sep tembre) , soc ia l i s te : 
Le commentaire fait par la Gazelle île l'.itlemagiie dn 

Nord contient une critique involontaire, mais d'autant 
plus juste, de toute notre politique antérieure en Pologne 
et aussi des derniers décrets : ce qu'on donne aux Polonais 
n'est que légitime ; il est impossible, par contre, de vou­
loir leur imposer, en outre, des obligations unilatérales. 
Cela amène à considérer tout ce qu'on fait comme uu 
simple provisoire : on devait é'viter môme l'apparence 
d'avoir voulu prescrire aux Polonais leur forme d'Etal.ou 
les alliances qu'ils doivent chercher de tel ou tel côté. 

La libération de la Pologne et la disparition des anta^ 
gonismes russo-allemands ne peuvent se faire que par une 
paix d'inspiration démocratique. 

FEUILLETON DE POLONIA, DU S'J SEPTEMBRE 1017 

Les Souvenirs Polonais 
dans le Blésois 

En France, parfois, les Polonais peuvent ne 
pas se sentir tout à fait exilés, tant les souvenirs 
de leur Patrie sont nombreux sous leurs pas. 
Sans parler de Montmorency qui est presque un 
coin de terre polonaise, de Nancy et de Lunéville, 
où un Polonais a laissé les plus purs monuments 
de l'art du xvui<= siècle, il est des endroits de la 
campagne française, sur lesquels des souvenirs 
de Pologne, moins connus peut-être, répandent 
un charme profond. En suivant les jolies routes 
blondes qui traversent les forêts de Sologne, on 
est tout étonné de lire, sur le blanc poteau indi­
cateur: « route du roi de Pologne», et ailleurs : 
< carrefour du roi Stanislas » . C'est que nous 
sommes dans les bois de Chambord,etce château 
qui a vu toutes les magnificences de François I " 
et de Louis XIV, n'a pas gardé de tous ceux 
qui l'ont habité, d'image plus vivante que celle 
de l'ancien palatin de Posnanie.. 

Dès que la princesse Marie eut épousé le roi 
de France, en 1725, Stanislas Leszczynski vint 
habiter Chambord, avec sa femme Catherine 
Opaliûska. Cette résidence royale que Louis XV 
avait mise à leur disposition abrita ces premiers 
exilés polonais pendant huit ans, jusqu'en 1733 
au moment où la guerfe de la succession de 

Pologne entraîna Stanislas dans de nouvelles et 
périlleuses aventures. Mais ce séjour de huit an­
nées, bien court cependant, permit à Stanislas 
de montrer aux habitants du Blésois ces senti­
ments de bonté et d'humanité qui devaient, plus 
tard, rendre sa mémoire immortelle dans le 
duché de Lorraine. Il était déjà «Stanislas le 
bienfaisant » et, il est très curieux et particuliè­
rement intéressant pour nous. Polonais, de pen­
ser que, parmi tant de personnages illustres qui 
ont traversé Chambord, le nomfd'un roi de Po­
logne est le seul auquel se soit attachée la recon­
naissance populaire. Aujourd'hui encore, dans 
cette région du Blésois, des vieillards ont punie 
dire qu'ils avaient connu, dans leur enfance, 
d'autres vieillards dont les parents avaient reçu 
des témoignages de la charité du souverain polo­
nais; ainsi, par cette voie de la tradition, plus 
facile à retrouver dans la campagne où les cho­
ses changent si peu, la personnalité de Stanislas 
parait toute proche et accueillante. Une habitude 
du roi était particulièrement touchante et les 
registres d'état civil de Chambord en donnent 
la preuve irréfutable: quand un enfant pauvre 
naissait dans le pays et que les parents ne 
savaient pas trop quel parrain choisir, Stanislas 
demandait qu'on s'adressât toujours à lui, et le 
roi et la reine étaient ainsi les parrains et mar­
raines « d'office » de tous les misérables de 
Chambord et des environs. Stanislas, dans un 
sentiment de fidélité pour sa patrie lointaine, 
exigeait seulement qu'on leur donnât des pré­
noms polonais et c'est ainsi qu'on voyait encore. 

il y a quelcjue cinciuante ans, dans ce coin du 
Blésois, des filleuls de filleuls du roi de Pologne 
qui, en son honneur, portaient des prénoms bien 
étranges, au milieu de cette Sologne un peu per­
due. 

Stanislas voyait dans ces « parrainages», un 
acte religieux aussibien qu'un acte bien faisant, il 
en faisait une charité spirituelle, aussi bien qu'une 
aumône temporelle et il apprenait ainsi à la 
France la manière dont on traitait les petites 
gens en Pologne. Ceux qui, depuis, ont dit tant 
de sottises sur l'inhumanité et l'orgueil des gen­
tilshommes polonais vis-à-vis de leurs serfs, 
auraient fort bien fait de venir méditer quelque 
peu sur la vie de Stanislas Leszczynski à Cham­
bord. 

Stanislas, bien qu'exilé, chercha aussi à amé­
liorer la propriété qui l'avait accueilli : A cette 
époque, la petite rivière du Cosson baignait le 
pied du château ; l'eau qui emplissait les douves, 
ne s'éooulant que difficilement, exhalait des 
miasmes malsains et, dans cette terre qui ne s'y 
prétait que trop, tendait à ramener tous les dan­
gers des anciens marécages. Le roi de Pologne 
fit combler ces douves et détourner le cours du 
Cosson qui coule maintenant, clair et limpide, à 
quelques cent mètres du château. Stanislas s'oc­
cupa aussi de la forêt; par son ordre, des routes 
furent tracées et ces routes, portant son nom, 
mettent sur cette terre d'exil comme un reflet 
lointain du visage de la Patrie. On retrouve aussi, 
dans le château même, le souvenir de la femme 

j de Stanislas, et d'une façon assez originale : H 
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M i i n c h n e r P o s t (16 s e p t e m b r e ) , soc ia l i s te : 
La souveraineté du nouveau gouvernement est considé­

rablement réduite du fait des pouvoirs extraordinaires 
conférés aux autorités militaires allemandes et austro-
hongroises. 

E N F R A N C E : 
L e T e m p s (17 sep tembre) : 

Les empereurs d'Allemagne et d'Autriche viennent d'oc­
troyer au royaume de Pologne un nouveau resorit, suivi 
d'un nouveau décret. Ces documents, annoncés depuis plus 
d'un mois, ne donnent encore au royaume ni un roi, ni 
des frontières, ni une souveraineté intérieure, ni une re­
présentation diplomatique au dehors. A cela près, les deux 
empereurs se vantent de « poursuivre le développement de 
l'Etat polonais ;) et d'apporter « un gage de bonheur pour 
le pays ». Entre les paroles des envahisseurs et leurs actes, 
le peuple polonais jugera. 

Nous ne connaissons pas encore toutes les décisions que 
l'Allemagne et l'Autriche ont prises à propos de la Polo­
gne, mais il en est une qui apparaît clairement ; aidés 
peut-être par quelques privilégiés, les deux empereurs 
vont essayer de gouverner la Pologne contre lo peuple 
polonais: 

L e J o u r n a l (16 s ep t embre ) : 
Ce geste théâtral consacre la servitude de la mallieu-

rense Pologne, ombre de royaume sans frontières et sans 
institutions propres, que gouverneront, pour le compte des 
deux kaisers, des ombres de régents. Aussi la déception 
est-elle grande dans les milieux polonais de Suisse, où la 
propagande autrichienne avait laissé espérer une consti­
tution démocratique. 

E x c e l s i o r (16 s e p t e m b r e ) : 
La nouvelle organisation que l'Allemagne et l'Autriche 

veulent appliquer à la Pologne ne servira qu'à souligner 
l'échec de leur politique et n'a pas plus de chances que la 
première d'être bien accueillie par les Polonais. Le précé­
dent conseil d'Etat installé sous l'égide des empires dn 
Centre a fait un lamentable fiasco. Il s'est vu abandonné de 
tout le monde, renié par les partis nationaux, et l'arresta­
tion de Pilsudzki lui aura porté le dernier coup. 

Désormais, l'expérience est faite. La Pologne n'a pas 
confiance dans ce qui lui vient d'Allemagne, et elle sait 
que sa cause est unie à celle des Alliés. La constitution 
remaniée que les conquérants germaniques lui apportent 
ne changera pas ses sentiments. 

L ' A c t i o n F r a n ç a i s e (17 s e p t e m b r e ) , J. B. : 
Dès les premiers jours des hostilités on a parlé de la 

Pologne On en parle toujours et l'on en parlera encore. 
C'est pour les Empires du Centre une source de difficultés 
qu'on serait tenté de dire inépuisable si l'une des certi­
tudes do cette guerre n'était pas qu'elle apportera 1 indé­
pendance de la Pologne. 

Dix mois après la'proclamation du o novembre IJlb, 
l'Allemagne et l'Autriche se sont trouvées en présence d un 
tel échec de leur tentative d'organisation de la Pologne 

occupée qu'elles ont dû rétablir sur d'autres bases le pré­
tendu Etat autonome auquel les Polonais ont tourné le 
dos. Le détail de cette nouvelle constitution importe peu : 
elle a encore moins de chances de durée que l'autre, car 
elle n'offre pas plu.s de garanties aux intéressés. 

E N I T A L I E : 
I l C o r r i e r e d ' I t a l i a ( ! 6 s e p t e m b r e ) , officieux 

du Va t i can : 
Comme (in novembre dernier, les empereurs d'Allema­

gne et d'Auti-icheUon'grie concèdent volontiers aux I^lo-
nais, qui étaient soumis à la domination russe, des droits 
nationaux dans une certaine mesure, mais ils oublient 
que d'autres fractions de cette nationalité sont sous leur 
propre domination, et que la reconnaissance des droits de 
la Pologne russe constitue une condamnation de la cun-
ception selon laquelle ces mêmes droits sont rcfus('s à la 
Pologne autrichienne et à la Pologne allemande. 

E N S U I S S E : 
J o u r n a l d e G e n è v e (16 s e p t e m b r e ) , M. Ed­

m o n d Pr ivâ t : 
Si l'Entente est en mesure de garantir aux Polonais le 

rétablissement d'un grand Etat indépendant, comprenant 
la Posnanie et l'accès à la mer, il serait bon qu'on le sût 
à Varsovie, où l'archevêque Mgr Kakovvski, le maréchal 
de la couronne Niemojowski et le président de la ville 
prince Lubomirski forment désormais un conseil de ré­
gence, seul en face d'écrasantes responsabilités. 

J o u r n a l d e G e n è v e (18 s e p t e m b r e ) , M. W i -
l iam Mart in : 

Nous ne sommes pas disposés à traiter légèrement les 
initiatives des puissances centrales dans la question polo­
naise. La dernière, venant après celle du '6 novembre, est 
fort importante, avouons-le franchement. L'une et l'autre 
forment des précédents, en deçà desquels l'Europe, lors­
qu'elle réglera la question polonaise sur une base vraiment 
internationale, ne pourra en aucun cas rester. Elles sont 
des jalons qui marquent des étapes. C'est leur valeur et 
leur portée. Mais entre la borne kilométrique que franchit 
aujourd'hui l'Etat Polonais et sa vraie liberté, il y a en­
core un fossé profond; l'Entente saura-t-elle jeter à 
temps sur cet abîme %m pont solidel 

N a t i o n a l Z e i t u n g (16 s e p t e m b r e ) : 
La nouvelle proclamation relative à la Pologne voudrait 

laisser l'impression qu'elle donne la liberté aux Polonais, 
mais en réalité elle n'accorde absolument rien. 

Cette proclamation est un signe évident que l'Allema­
gne a pris en main la direction diplomatique de tons les 
Etats Centraux. 

N o u s p r i o n s instamment c e u x de nos a b o n n e s 
des d é p a r t e m e n t s et de l ' é t r a n g e r d o n t l ' a b o n n e ­
m e n t exp i re le 30 s e p t e m b r e de voulo i r b i en n o u s 
a d r e s s e r .sans retard l e u r r e n o u v e l l e m e n t afin 
d ' év i t e r t o u t e i n t e r r u p t i o n d a n s la récep t ion de 
n o t r e r e v u e . 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— T r o u b l e s g r a v e s d a n s l a l é g i o n p o ­
l o n a i s e ( c o r p s a u x i l i a i r e P o l o n a i s ) à 
P r z e m y s l . 

Les légionnaires polonais, originaires de la Galicie et 
de la Silésie dn Cies/.yn, ainsi que les peu nombreux lé­
gionnaires qui avaient prêté serment snrl'ordrc du Conseil 
d'Etat provisoire, ont été transférés à l'rzeniysl. De là, 
après quelques semaines d'exercices, ils devaient être 
envoyés sur le front sud-oriental. Cependant, peu de temps 
après leur arrivée à Przemy.sl, des troubles graves se pro­
duisirent dans la Li'jion, troubles causés, à ce qu'on dit, 
par un conflit entre ol'liciers allemands et officiers polo­
nais, Î os journaux de Cracovie, tout en déclarant expres­
sément qu'il ne leur est pas possiblede parler des incidents 
eux-mêmes, informent que M.f.azarski, président du Club 
polonais de Vienne, et le député Moraczcwski, ancien offi­
cier de la Légion, se sont rendus à Przemysl, Ces d('putés 
ont coiif('Tc loiii;iiement avec le colonel /.ielii'iski qui rem­
plit les fonctions de commandant de la. Légion. Les jour-
naux de Cracovie ne donnent pas de détails sur cette con­
férence, mais ilscitenttrois faits caractéristiques, àsavoir : 
rétablissementde tribunaux de justice militaire sommaire 
dans toutes les formations de la Légion ; le licenciement 
de tout le quatrième régiment d'infanterie, ce qui entraî­
nera une nouvelle révision des militaires licenciés et leur 
incorporation dans l'armée autrichienne; enfin, la reprise 
de la dénomination officielle de « Corps auxiliaire polo­
nais » [K. und K. Polnisches Hillskorps!, en lieu et place 
du nom de « Légion polonaise », D'autres journaux signa­
lent que les régiments autrichiens en garnison à Przemysl, 
surtout le 45" d'infanterie, ont reçu l'ordre « d'appliquer 
dans la Légion les mesures disciplinaires nécessitées par 
les circonstances », On fait savoir aussi que le général-
major Schilling, de l'armée autrichienne, est nommé 
Commandant en chef de ce « Corps auxiliaire ». 

— A t t i t u d e d e s p a r t i s p o l o n a i s n a t i o ­
n a u x e n G a l i c i e . 

Certains journaux ont annoncé de Cracovie que le Parti 
socialiste polonais de Galicie a rappelé ses délégués du 
Comité national polonais. Or, il convient de mentionner 
qu'il s'agit ici du Comité dit « National Suprême », lequel 
oppose au programme national de l'indépendance d'une 
Pologne unifiée, avec accès à la mer, le programme étroit 
de la proclamation austro-allemande du S novembre. Les 
larges masses de la nation polonaise ne considèrent ce Co­
mité ni comme « Suprême «ini comme « national », attendu 
qu'il est uniquement composé des représentants de deux 
partis gouvernementaux. Outre les socialistes, les autres 
partis nationaux les plus influents, à savoir : le Parti po^ 
pulaire polonais, la Démocratie nationale et l'Union natio­
nale, ainsi que d'autres groupements politiques, comme 
entre autres, le parti des progressistes radicaux, n'ont pas 
do délégués au sein de ce Conseil. 

ex is te u n e pe t i t e p ièce d ' un s ty le r e n a i s s a n c e 
t r è s pur , su r la v i t re de l aque l l e la t r ad i t i on v e u t 
q u ' a i e n t é t é é c r i t s p a r F r a n ç o i s I " les m o t s j 
fameux « souven t f emme v a r i e , b ien fol es t qu i 
s'y fie ». C'est ce t t e p ièce qu i est s u r t o u t c o n n u e , 
d a n s Chambord , sous le n o m d' « Ora to i r e d e la 
r e i n e de Po logne ». L u m i n e u s e e t r e t i r é e , el le 
p lû t à C a t h e r i n e Opal i i i ska qu i a ima i t à y v e n i r 
pr ie r . Auss i p e u t - o n d i re q u e les p r i è r e s de c e t t e 
Polona ise exilée on t chas sé , là, d e s o m b r e s t r o p 
l é g è r e s et que , p lus q u e les femmes p o u r qu i ces 
m o t s ont é té éc r i t s . . . et effacés, c 'es t elle qu i a 
la issé son e m p r e i n t e sous l ' é l égan t e v o û t e f leur-
de lysée . 

E n 1738, le s e i g n e u r de C h a m b o r d , S t a n i s l a s 
dev in t d u c de L o r r a i n e , et le g r a n d c h â t e a u des 
•Valois r e t o m b a d a n s sa m o r n e s o l i t u d e ; en 1748 
lui a r r i va u n nouveau m a î t r e d a n s la p e r s o n n e de 
Maur ice de Saxe auque l Louis XV offrait Cham­
b o r d , e n r é c o m p e n s e de ses s e rv i ce s Bien q u e 
le g r a n d h o m m e de g u e r r e ait é té fils d ' un roi 
de Po logne , il n ' é ta i t pas do s a n g po lona i s et ce 
n 'es t pas à ce t i t r e qu ' i l n o u s i n t é r e s s e r a . Mais , 
dans ce C h a m b o r d où il deva i t p a s s e r les d e u x 
d e r n i è r e s a n n é e s de sa v ie , « de ce r ê v e qui — 
dit-i l au m o m e n t s u p r ê m e — a v a i t é té , p o u r lui , 
si b e a u , mais si c o u r t », il ava i t t e n u à s ' en tou­
re r de ce qu i ava i t é té la g r a n d e pass ion de t o u t e 
son exis tence : l ' a rmée , la g u e r r e . . . Il avai t r é u n i 
à Chambord des so lda ts v e n u s de t ous les co in s 
de l 'Europe , ma i s pa r -des sus t ou t , son gén i e mi ­
l i ta i re ava i t r e c o n n u les q u a l i t é s g u e r r i è r e s d e s 
Po lona i s et il ga rda i t t o u j o u r s p r è s de lui u n 

r é g i m e n t de « U h l a n s » de P o l o g n e , coiffés de 
« t u r b a n s », dit u n a u t e u r du t emps ; c h a q u e 
j o u r , il les faisait m a n œ u v r e r sur l ' e s p l an ad e qui 
p r é c è d e le c h â t e a u . Nul le d i s t r a c t i o n ne lui sem­
bla i t s u p é r i e u r e à ce l l e - l à . 

Maur i ce de Saxe avai t aus s i a m e n é u n g r a n d 
n o m b r e de « c h e v a u x d 'Ukra ine» , d e m i - s a u v a g e s , 
e t qu i , si différents d e s chevaux du p a y s , f rap-
p a i e n t ' d ' é t o n n e m e n t les p a y s a n s d e s e n v i r o n s , 
s u r t o u t q u a n d on les voyai t si v i te d r e s s é s et si 
a d m i r a b l e m e n t m o n t é s par les cava l i e r s po lona i s . 
E n 1750, Maur ice de Saxe fut m y s t é r i e u s e m e n t 
b le s sé à mor t d a n s le p a r c de C h a m b o r d ; son 
n e v e u e t hé r i t i e r , le c o m t e de P r i e s e n , d i spe r sa 
aus s i t ô t les so lda t s e t l es c h e v a u x de P o l o g n e 
q u i n 'on t fait q u e p a s s e r , c o m m e d a n s le ga lop 
d ' une be l l e c h e v a u c h é e , à t r a v e r s les forêts du 

Bléso is . ,, , ,, 
A B l o i s m ê m e , n o u s r e t r o u v o n s 1 o m b r e d un 

c r a n d Po lona i s , non p a s a p p o r t é e pa r lui, mais 
s e u l e m e n t p a r la f emme qu ' i l a a i m é e . Mar ie-Ga-
si ra i re de La G r a n g e d 'Arqu ien , la chè r e Mary -
siei ika de Sobiesk i es t v e n u e m o u r i r au c h â t e a u 
de Blois, où e l le n ' e s t r e s t é e q u e deux a n s , de 
1714 à 1716. P r è s d e ce fleuve de Loi re su r les 
b o r d s d u q u e l el le é ta i t n é e , la femme de Sobiesk i 
p a s s a les d e r n i e r s mois de son ex i s t ence a m b i ­
t i e u s e et t o u r m e n t é e ; a p r è s la m o r t de b o b . e s k i 
elle é ta i t a l lée v ivre à R o m e , a u p r è s de son p è r e , 
ce t é t r a n g e m a r q u i s d 'Arqu ien , g e n t i l h o m m e de 
la c h a m b r e de « Mons ieur », qu i finit c a r d i n a l . 
El le v o u l u t e n s u i t e r e v e n i r en F r a n c e e t c est un 
m o d e s t e c u r é de c a m p a g n e des e n v i r o n s de 

Blois qu i n o u s a p p r e n d d a n s des « s o u v e n i r s » 
e n c o r e inéd i t s le motif de sa déc is ion : « La r e i n e 
de Po logne , -femme de .lean Sob iesk i , v ien t 
h a b i t e r Blois ; c o m m e elle a de g r o s s e s r e n t e s 
su r l 'Hôtel de Vi l le de P a r i s , elle préfère n e p a s 
s ' é lo igner de la cap i t a l e . » Ains i c 'es t b ien tou­
j o u r s la Marys i e i ika avide , i n t é r e s s é e et i n t r i ­
g a n t e d 'aut refo is qu i e n t r e d a n s ce pa la i s où 
t a n t d ' au t re s femmes cé l èb re s l 'ont p r é c é d é e . 
Mais ce qu i es t p lu s cu r i eux , c 'est q u e , d a n s les 
t r ad i t ions de l 'h is toi re locale du Blésois , e l le 
a p p a r a î t avec u n c a r a c t è r e t o u t différent. On n e 
par le q u e de sa bon té , de sa cha r i t é , de son 
a m o u r de la so l i tude e t de la r e t r a i t e . D 'après d e s 
t é m o i g n a g e s si différents , q u e d o i t - o n croire'?^ 
Quoi qu' i l en soit , la belle N ive rna i s e q u e le 
« hé ros s a r m a t o » avai t adorée , m o u r u t d a n s ce 
châ t eau de Blois , là m ê m e où V a l e n t i n e de Mi­
lan , A n n e de B r e t a g n e , Claude de F r a n c e , C a t h e ­
r ine de Médicis , ava i en t auss i fermé l eurs yeux 
p o u r t ou jou r s , e t le c œ u r d e M a r y s i e n k a , ce 
c œ u r p o u r la c o n q u ê t e d u q u e l Sob iesk i a u r a i t 
sacrifié t ous les r o y a u m e s de la t e r r e , r epose à 
Blois, d a n s l ' anc i enne chape l l e des . lésui tes , à 
cô té d u c œ u r de la G r a n d e Mademoise l le . . . p a r 
de là la mor t , les « P r é c i e u s e s » on t pu se r e t r o u ­
ver . Après la r e i n e de Pologne , nu l ne s é j o u r n a 
p l u s d a n s le c h â t e a u , c ' es t e l l e q u i , l a d e r n i è r e , m i t 
u n peu de vie , u n peu de sa vie frivole, e t 
l é g è r e î p a r m i les viei l les p i e r r e s de Louis XII e t 
de F r a n ç o i s I<". 

Anne-Mar ie G A S Z T O W T T . 
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ZIEMIE PQLSKIE 
A w a n t u r a Korni towa skoiïczyla sic zu-

pe lnem fiaskiem. Aby sic podobne przed-
s içwziçcie moglo udac , nalezaioby znalesc 
choc ki lka dywizji nie zdemora l izowanych , 
n a k tôrc moznaby l iczyc. Otôz zdaje s ic , 
ze Korn i tow n a w e t tego nie znalazL 

Moze to i lepiej, gdyz , j ak glosi p rasa 
l ew icowa , miai kozacki gêne ra i bardzo 
r a d y k a l n e zamiary. Jednoczesnie z j ego 
z a m a c h e m , zniknf^t z K r y m u wielki ksiazç 
Mikoiaj, wiçc kr^izc^ pogtoski , ze Korn i tow 
chciat go wsadzic na t ron carsk i . 

Dnia 16 wrzesn ia Rzad Tymczasowy z 
Kie rensk im na czele p rok lamowat Rosjç 
Rzeczpospoli ta . 

Odez-wa do n a r o d u -w P o z n a n s k i e m . 
Natychmiast po nadejsciu do Poznania wiado-, 

mosci o uwiçzieniu Jôzefa Pilsudzkiego, Zarzqd 
lladyNarodowej wFoznaniuorazKomitetJubileu-
szowy, zlozonyz400najwybitniejszych obywateli 
Zaboru Pruskicgo z aroybiskupem Poznansko-
Gnieznieiiskimnaczelc.wydalylnastepujficfiodez-
vvç do oalego Narodu Polskiego, odezwç, ktôrq 
dzienniki poznaiiskie pomiesoily rôwnoczeânie z 
ponura wiesciq warszawskti : 

« W chwilach przelomôw dziejowych Opatrz-
nos6 zsyla narodom mçze — co obdarzeni moc^ 
przenikania tymczasowych mrokôw —̂  wiodci je 
éwietlanym szlakiem ku przyszlosci jasnej, pro-
miennej. 

« Takim mçzem opatrznosciowym jest Ta-
deusz Koâciuszko. 

» On sprawil, ze gdy przemoc zewiiQtrzna 
Polskç bez rozglosu do grobu wtr^cic pragnçla, 
imiç jej zabiyslo dawn^ swietnosci^ i chwalq. 

0 On sprawii, ze cudowny zdrôj bohaterstwa 
wytrysnsil z pod chlopskiej sukmany, ze Ojczyz-
nie z czarnej ziemi wyrôslnowy legjon obroiicôw. 
On sprawll, ze w czyn zamienity sic wskazania 
vvielkiej Konstytucji. 

« On o wiek caly wyprzedzil ludzkosc, a hasla, 
za ktôre, z imieniem Polski na ustach, walczylna 
obu pôlkulach.hasiapodniesienia i osvvobodzenia 
ludu, rôwnouprawnienia wszystkich stanôw, 
uszczçsliwienia calej ludzkosoi, dzis dopiero naj-
wiçksze s.wiQCfi tryumfy. 

« Odszedl przed wiekiem, zywie jednak w nas, 
bo z ducha byl narodu. Zywie, bo byl ta sii^ 
niespozytq, co przez pokolenia trwa i broni, co 
podnosi \vwy2,ku iiajszczytniejszym ideaiom, co 
daie hart wytrwania w obronie svviçtej idei. 

« Dzié, za ztniiowaniem Bozem Polska, Zmar-
twychwstaj^ca zabiera siQ uczcic w stuletnim 
obchodzie pamiçé wielkiego bohatera. 

« Do holdu wiQC wzywamy. 
« Nieohaj nie bçdzie serca polskiego, ktôre z 

okazji setnej rocznicy zgonu Tadeusza Koéciusz-
ki nie dozna wszystldch tycli uczuc, co rozplo-
mienicsiç winny na wspomnienie jego przysi^gi, 
na wspomnienie Raclawic i Maciejowic. Niechaj 
niebçdzie ni miastani siola.gdzie nauroczystych 
obchodacli narodowych nie uczczonoby jego 
paraiçci. 

« SwiQtem tem cala l'olska zlaozyc sic winna w 
wspôlnym hoJdzie. » 

Zarzqd Rady Narodowej : 
Ludwik Mycielski. — Ks. dr. Antoni Wolszle-

jjier — Dr. Boleslaw Krysiewicz. — Wladyslaw 
Grabsld. — Dr. Felicjan Niegolewski. 

Komitet Jubileuszo\vy : 
Arcybiskup Edward Dalbor. — 1 eodor Adam-

czyk z Borninghausen. — Ks. kanonik Adamskiz 
l'oznania. — Ks. Walerjan Adamski z Poznania. 
- Bohdan Amrogowicz z Rzeszynka. — Dr. Ka-

zimierz Bojanicki z Poznania. —,,Szczopan Ba-
raiiczyk z Kr^gocina i t. d. (czterysta nazwisk). 

— N a Wolyniu. 
Wiçksze gospodarstwa rolne w obu okupowa-

nych przez Austro-W(;gry powiatacii wolyii-
skich, t. j . wiodzimierskim i kowelskim, sq koni-
pletnie zrujnowane. Jeden jest tylko folwark 
posiadai^cy 15 koni, pozatem folwarlii 20 i 30 
wtôkowe (IjOO — 900 môrg) posiadajîj po 2 do 
6 koni. Obsiane sg, zatem tylko minlmalne prze-
strzenie, a setki tysiQcy morgôw lezfj odlogiem. 
Do odwrotu z pod Lucka w 1916 r. stosunki 
przedstawialy sic o wiele lepiej, gdyz dopiero 
wôwozas zarekvvirowano prawie wszystkie konie. 
Stosunki w drobnej wlasnosci sq, pod tym wzglç-
dem trocliQ znosniejsze. 

Ceny za rekwirowane przoz vvladze zbozc byly 
.smiesznie nizkie : za oentnar owsa i jçczmienia 
liozono w pow. wiodzimierskim 20 kor. (kowel-
icim 22;wKr<5lestwio, w okupacji austrcjackiej 32). 
za oentnar zyta 24 k., pszenioy 29, ziemniakôw od 
3 k. .50 h. — 4 kor. Kwity rekwizycyjne za zboze 
i bvdlo zarekwirowane w 1915 r. wyptacane s<i 
tylko za spccjaliiem zezwoleniem 4-ej armii. Za 
konio kwily wogôle nie sii placone. Rekwizyc-ji 
podlega wszystko: od siana, zboza, nawozu, do 
pokrzywy. Ludnosc obowi^zana byla zbierac bez-
platnie i dostawiac do posterunkôw zaadar-
merji pokrzywç, a ostatnio korzenie paproci. 

Lasy rz<idowe s^ wyoinane (prywatne jedynie 
w poblizu linji bojowej), a tylko dalej na zaohôd 
zostaly oszczedzone. 

Ewakuowanych z linji bojowej w zachodniej 
czçéciWolyniaznajduje siQ jeszcze kilka tysiQcy. 
Nie otrzyraujq oni zadnych zasilkôw ze strony 
rz^du (w Krôlestwie ci, ktôrzy byli ewakuowani 
z Wolynia, dostajq tam z i;eneral-.t;uberna-
torstwa od 60 hal.do i kor. dziennie zapomogi na 
glowç), 

Po wsiach, zboza i ziemniakôw ledwie na 
wlasne potrzeby rolnikom wystarczy. 

Ogloszenia urzçdowe s^ w 3 jçzykach : w 
komendzie obwodowej Mscilugskiej w niemiec-
kim, polskim i rusinskim, zas w raiescie Kowlu 
w niemieokim, czasem polskim lub rosyjskim, a 
zawsze — zydowskim. S^dôw zadnych (prôcz 
jednego pseudo-s^du bez zadnej procedury w 
Maciejowie) dla spraw cywilnych niema. 

Ogôlnie mozna powiedziec, iz zycie gospo-
darcze zamarto, i jest podciçte wojn^ az do 
korzeni. 

— Hande l k a r t k a m i iywnoéciOAvemi. 
Plac Trzech Krzyzôw w Warszawie stal sic 

od pewnego czasu istnq gieldq, na ktôrej doko-
nywane s^ pokazne obroty kartkami zywnoscio-
wemi. Liczne zgraje wyrostkôw atakujq prze-
chodniôw, proponujqc kupno kart chlebowych, 
cukrowych i kartoflanyoh nadmieniajfic, ze 
nabywajq karty nawet z minionych okresôw. 
Spekulacja ta wymierzona jest w pierwszej linji 
przeciwnajbiedniejszym, ktôrzy za marne grosze 
wyzbywajîi sic kart, by nastçpnie kupowac ten 
sani towar po cenach spekulacyjnych. 

— Serce KoHqtaja. 
W Gazecie Radomsfttejp.Szczesny Jastrzçbow-

ski zamieécil wielce interesuj^cfi opowiesc 
o sercu Koiliitaja, ktôra dotychczas wskutek 
warunkôw cenzuralnych publikowan^ byc nie 
mogla. 

Serce to spoczywa w Wiéniowej pod Staszo-
wem, w ziemi sandomierskiej, w podziemiach 
éwi^tyni. Opowieéé o niem pochodzi z ust sla-
ruszka zakrystjana. 

« Serce to — opowiadap. Jastrzçbowski—ktôre 
niegdyâ tak silnie i gor^co biJo dla ojczyzny, 
obecnie spoczywa zeschniçte w zapomnieniu, na 
warstwie torfu w sloju szklanym, zamkniçtym w 
dwuch skrzynkach : olowianej i drewnianej. 

— Gdym przed dwudziestu kilku laty ôw 
szcz^tek serca KoU^taja ogl^da}, zauwazylem 
na niem, jakby znak ukîjszenia. Zapytany sta-
ruszek odrzekl : « Gdy podczas powstania stycz-
niowego wpadli do Wisniowej Moskale i pl^dro-
wac poczQli, kilku z nich zaszlo takze na 
plebanjç, gdzie, rabujq,c, spostrzegli wôwczasna 
oknie skrzynkç ze slojem, w ktôrem spoczywato 
serce Kolt^taja, pogr^zone w spiry tusio. Zolnierze 
po otworzeniu skrzynki poczuli woii dla nich 
mii^. Sadz^c, ze to nalewka, rzuoili sic na siôj 
i cala jego zawartoéé z najwyzszq przyjemnoscia 
wypili. Jeden z rabusiôw zapuécii zçby w sercu 
Kollqtaja i kawalek z niego uk<i,sil. Lecz widocz-
nie nie znalazl smaku w sercu Polaka.bosplunal, 
zakl^l brzydko i rzucil je z powrotom do sloja, w 
ktôrym dotychczas spoczywa. » 

— « T e a t r y po l sk ie vj W a r s z a w i e ». 
Pod powyzszym tytulem ukazal sic w "War­

szawie oddawna zapowiadany rocznik teatralny, 
bçdqcy odbiciem zycia i ruchu naszych teatrôw 
(szczegôlnie miejskich) za okres 1915-1911) lat. 
Wydawnictwo rozpoczyna przegl^d teatralny 

piôra Kazimierza Zalewskiego, a dalej nastçpuje 
szereg artykulôwfachowych : Adama Dobrowol-
skiego, Boleslawa Gorczyiiskiego, M. Rulikow-
skiego, L. Sliwinskiego, Ad. Sfarkmana,J.Czeni-
piiîskiego, J. Kotarbiiiskiego, A. Zelwerowicza 
i J. Boczkowskiego. Ksiazka obfituje w mnôstwo 
sylwetek artystôw i artystek wraz z ich portre-
tami, a pod wzglçdem zewnçtrznym przedstawia 
si<j bardzo okazale. 

— K o n k u r s n a m a r k ç pocztow^. 
\\ 'arszawskie 'l'ow. artystyczne zawiadamia 

ogôl artystôw z upowaznienia p. szefa adminis-
traeji cjwilnej, o konkursie na marki pocztowe 
polskie na nast^pujqcych warunkach : 

Prace powinny byc nadeslane odrazu w formie 
skoriczonej. Konkurs obejmuje cala serjç pro-
jektôwna marki, skladaJacasiQz 4-chrysunkôw. 
Wszystkie cztery rysunki wykonac nalezy czar-
nym tuszem lub sepja : technika dowolna. Na 
rysunkach nalozy umiescic napis : « Krôlestwo 
Polskie » z uwzglQdnieniem miejsca na ozna-
czenie warlosci np. 10 fen. Marka pocztowa 
Krôlestwa Polskiego muai miec bezwarunkowo 
charakter wyraznie polski. 

— B e s e l e r w c h e d e r z e . 
« Jidisze Wort » donosi, ze niedawno do che-

deru pr?y ul. Sw. Jerskiej przybyli : gen.-gub. 
warszawskiv. Beseler, jego brat, pruski minister 
sprawiedliwoéci i inné osoby urzçdowe. Goscie 
zadawali pytania uczniom; 10 letni chlopak dawal 
objaénienia co do prawa spadkobrania u Zydôw 

Na prosbç gen.-gub. v. Beselera, melamed. 
miat wyklad talmudu w jçzyku polskim. 

— U k r a i n c y n a Pod las iu . 
« Glos » warszawski pisze : 
W Bialej Podlaskiej wychodziukraii'iskie pismo 

p. t. uRidne Slowo ». ï resô tego pisemka tluma-
czy dostatecznie jego tendencje i celé. 

Ze sJowa wst^pnego od redakcji dowiadujemy 
sic, ze gazeta przeznaozona jes t dla « zachod-
niego zakqtka Ukrainy — Podlasia i Chelm-
szczyzny », ze zadaniem jej bçdzie przedew-
szystkiem niesienie oswiaty i swiadomosci naro~ 
dowej, zbudzenie ludu ze snu odwiecznego, 
podniesienie z bagna, w ktôre wdeptali go obcy 
— Moskale i Polacy, 

Artykulik o « granicach paiîstwa ukrainskiego » 
opisuje « zachodnia czastkç Ukrainy : Podlasie 
i Chelmszczyznç ». Przyznaje, ze oprôcz Ukraiii-
côw — mieszkaja tam jeszcze Polacy i Zydzi. 
Ubolewa, ze lud ukrainski biednieje, bo wielkie 
posiadlosci znajduja sic w rçkach obcych, prze-
waznie panôw — Lachôw, ze szkola byla tam 
dotad tylko moskiewsko-polska. Przypomina, ze 
Moskale chcieli przerobié Ukraiiicôw na Hosjan, 
a panowie polscy marzyli o « Polsce history-
cznej ». Panowie sic bili, a chlopom Iby trze-
szczaty. W artykule ; « Mowa nasza » czytamy 
o nienawiéci i pogardzie, jaka zywili wzglçdem 
chiopôw Ukraiiîcôw panowie Lachy i urzQdnicy 
moskiewsoy. 

W feljetonie « Mi^dzy oboymi », autor lamie 
rçce nad dola chlopa - Ûkrainca, ktôrego ojciec 
sluzyl w « Moskalach », a ktôry, wypçdzony 
burza wojny z chaty pod Pinskiem, dostai sic 
pod opiekç polska do szkoîy polskiej, z nauczy-
cielka panna - Polka... Ipiaoze nad losem takich 
polszczonych, kaleczonych dzieci... 

— XX- lec i e P o g o t o w i a Ratunko\5rego. 
W koiicu lipca minQlo lat 20 od chwili,kiedy 

Warszawa uzyskala instytucJQ tak pozyteczna, 
jaka jest Pogotowie Ratunkowe. 

Garée ludzi, rozumiejaca dokladnie potrzebç i 
koniecznosc stacji ratunkowej, musiala poniesé 
niejeden trud, zwalczyc niejedna przeszkodç, 
aby zamiarswôj w czyn wprowadzic. Pierwszym 
z tycb, ktôrzy na wzôr miast zachodu zaczçli 
dazyé do otwarcia stacji ratunkowej w Warza -
wie, byl obecny jej prezes, dr. Jôzef Zawadz-
ki. Nie on jeden zreszta. Gorliwym rzecznikiem 
tej samarytanskiej idei byt s. p. Konstanty hr. 
Przezdziecki, ktôry polozyl niemale zaslugi przy 
otwaroiu Pogotowia i jemu wlasciwie Pogotowie 
zawdziçcza swoje istnienie. 

Najintensywniejsza dzialalnosé Pogotowia 
przypadana okres rewolucyjny od r. 1904 do 1907. 

Ogôlna iloéé wezwaii Pogotowia, da sic 
wedtug typu wypadkôw podzielié nast^pujaco : 
wypadkôw chirurgicznych 119.620, wewnçtrz-
nych 34.783; sam.obôjstw 7.357; oblakan420; 
porodôw 1.096. 

Ciekawe cyfry przedstawiaja wypadki katas-
trofoa-ôlnych, jakich wciagu istnienia Pogotowia 
bylo 219. Najwiçcej przypada ich na czas rewo-
lucji w r. 1905-07. 

Pogotowie od samego zalozenia urzadzalo 
posterunki, ktôrych cyfra dosiçgla 841, od 
wybuchu wojny zakladalo ogniska publiczne, w 
ktôrych zywiono 292.657 osôb.'Wydatki Pogotowia 
wprzec iagu la t20 wyniosly 928.162 rb. 18kop. 
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NOWY AKT 
MOCARSTW CENTRALNYCH 

Niemcy znajdujq sic obecnie w sytuacji nader 
zawiiej. Chodzi im o to, aby dojsc do porozumic-
nlazRosjq, oderwawszy j ^ poprzednio od Koa-
licji. Aie niewiadomo zkim w Rosji sic uldadac, 
albowiem jest ona teraz krajem niespodzianek. 
W chwili kiedy prasa niemiecka rozglosila po 
calej Europle, ze rzqdy Paristw Oentralnyoh 
przygotowywujïi dla Polski nowy ustrôj. i ze 
6w ustrôj postawi Polskç na jednym poziomie 
z innymi krajamj niezaleznymi, w Uosji genera-
lissimus Korniiow postanowil urzqdzic zamach 
stanu, uwiçzic piotrogrodzki Rz^d Tymczasowy 
i obwoiac sic dyktatorem, a moze i zaprowadzic 
na nowo monarchjç, gdyby mu sic zamach udal. 

Niemcy natychmiast przerwali sw^ ofenzywQ 
na pôJnocod Rygi, choc bylo to sprzeczne z naj-
prostszq regaici taktyki woiskowej. Aie wzglçdy 
wojskowe musiaiy ust^pic przed politycznyrai. 
Niemcy czekali... A jednoczesnie i proldamacje 
do narodu polskiego ozekaly rowniez. 

Przez dziwny zbieg okolicznosci reskrypty 
dwuch cesarzôw zostaly ogtoszone w Warsza-
wie i w Lublinie dopiero dnia 15 wrzesnia, to jest 
wJasnie wtedy, kiedy swiat caly juz wiedziai, ze 
zamach Kornitowa sic nie udal. Jednakze akty 
Panstw Ceiitralnych noszq date 12 wrzeénia,aby 
przypadKiem opinja publiczna w Polsce nie po-
s^dzila Austro-Niemcôw o dwulicowosc. 

Po tym ktôtkim •wstQpie,w ktôrym chcieliémy 
podkreslic suisj^ l^cznosc, jaka zawsze istniala 
poiûiçdzy polityk^ niemieckq w Polsce a polity-
kq niemieck^ wzgiçdem Rosji, przejdzmy do 
rozpatrzenia dekretôw Parist Centralnych, ktôre 
okreslaj^ nowy ustrôj » paiistwa 5-go listopa­
da. » Przedewszystkiem skonstatowac nalezy, 
ze nie staJo sic tak jak prasa przewidywala, to 
jest, ze Krôlestwo Polskie bynajmiej nie weszio 
do monarchji habsburskiej jako trzecie paiistwo 
skladowe. Nie zniesiono nawet podzialu Krôles-
twa na dwie okupacje, 

Cesarz Wilhelm von Beselerowi, a cesarz Ka-
rol hr. Szeptyckiemu, przeslali odreczne i jedna-
kowej tresci reskrypty, datowane dnia 12 
wrzeânia, w ktôrych zmiejsca stwierdzaj^ jed-
nogiosnie, ze o ciçzhie warunki wojenne nie 
pozwalajq jeszcze, aby nowy krol dodal blashu 
starozytnej koronie polshiej, ani aby polski 
parlament, wybrany m za&adzie po-wszechnego 
glosowama, mùgl zacz^c obradowac dla dobra 
kraju». Jednakze chc^ PaiistwaCentralnepowie-
rzyczarz^dkrajemnowej Radzie Stanuopartej na 
jaknajszerszych podstawach. Paiistwa Centralne 
powierz^ Rz^dowi polskiemu « najwazniejsze 
aprawy krajowa», asobie zarezerwuja tylkoapra-
•wa narzucone przez wojnç »... Znaczy to bardzo 
duzo i Niemcy po dawn'emu mog^robicw Polsce 
co im sic bçdzie podobalo, albowiem zmuszeni 
s^ do tego przez « ciQzkie warunki wojenne ». 

Bynajmniej nie mamy zamiaru zarzucacNiem-
com, ze postçpujq niekonsekwentnie. Wierzy-
my, ze prowadzi^ oni w Polce taksi politykç, jaka 
jest dla nich najwygodniejsza. Kazdy narôd po-
winien miec na wzglçdzie przdewszystkiem 
swôj wlasny interes. Lecz z drugiej strony nie 
nasza to wina, jesli polityka narodowa polska, 
to jest dqznosc do zjednoczenia ziem polskich i 
do niepodleglosci, jest polityce Niemcôw prze-
ciwna. Z tej prostej racji bçdziemy sobie wro-
gami, dopôki Polacy nie dopn^ swych zamiarôw. 
Dla tej -wlasnie przyczyny, zadne rozwi^zanie 
h-wealji polshiej przez Paristwa Centralne nie 
moze zadoscuczynic Polakom. 

W dekrecie,kt6ry rzuca w ogôlnych zarysach 
ustrôj « paiistwa 12 wrzesnia », powiedziano 
wprawdzie, ze « wladza naczelna nalezy tymcza-
sowo do Rady Regenoyjnej zlozonej z trzech 
cz}onkôw»(Artykul i.),leczmecodalejzastrzegaja 
sobie Paiistwa Centralne, ze «oprôcztego organu 
(Rady Regenoyjnej) gubernator (von Beseler, 
gdyz on ma wiadzç w Warszawie, a hr. Szep-
tycki nie ma nawet prawa protestowaé przeciw-
ko jego rozkazom) moze wydawac rozpo-
rz^dzenia majqce moo prawn^, lecz tylko po 
odczytaniu owego rozporzqdzenia • Radzie Sta­
nu »... Wiçc Rada Stanu bçdzie miala przywilej 
wysluchania po raz pierwszy tekstu rozkazôw 
von Beselera, zanimtakowe uzyskaj^ moc praw-
n^ — to wszystko. Aby zas sic przyszla Rada Sta­
nu nie hidzila co do swej wtadzy, podkreslono w 
aekrecie owym (art. 2̂  !; 2.), ze « rozporz^dzenia 
gubernatora nie mog^ byc zmienione lub odwo-
«ane inn^ drogîi, jak tylko tq, przez ktôri^ weszly 
wzycie. » Go znaczy w jçzyku zwyktym, i e von 
Beseler odwda swe rozporz^dzenia, jeéli mu 
SIC b^dzie podobalo. 

Zas rozporzqdzenia Rady Stanu muszq, byc 
przedstawione do zatwierdzenia niemieckiemu 
satrapie, i bçdq mogly byc zastosowane tylko 
wôwozas, jesli po uplywie dni czternastu niepod-
niesie on zadnego protesta. 

Dalej czytamy w dekrecie, ze s^downictwo 
przejdzie w rçce polskie, aie nie wspomina sic 
wcale o szkolnictwie ! A wszakze wychowanie 
miodziezy naszej w duohu czysto polskim jest 
rzecz^ najwazniejsz^. Widaé wiQc jasno podlug 
tej pobieznej charakterystyki czem jest ôw sia-
wetny nowy ustrôj paiistwa polskiego. Z punktu 
widzenia politycznego, nie sic nie zmienilo w 
stanowisku kraju wzglçdem Paristw Central­
nych ; nie sic rô-wniez nie zmienilo w stanowis­
ku emigracji polskich wzgl^dem Kraju i tychzc 
Panstw Centralnych. 

Kraj jest pod buteni pruskira, wiçc jesli polity-
cy nasi z pod wszelkich chor^gwi straraj^ sic 
zmniejszyc nieco ciçzar, jaki na narodzie spo-
czywa, jesli chc^ oni przejqé w rçce swe admi-
nistracjç kraju, sqdownictwo lub szkolnictwo, 
to tylko wdziçcznosé im wyrazic mozeiny. Aby do 
tego dopiqc musza oni porozumiewac siQ z wla-
dzami okupacyjnemi— tojcst niew^tpliwe. Ko-
rzystajqc ztych okolicznosci, mala cz^stka spole-
czenstwa kierowana przez kilku szalonych, ktôrzy 
wierzEi w silç Niemiec (coim moznaby jeszcze wy-
baczyc).ikt6rzyufaj^ wich obiecanki (co dowodzi 
naiwnosci i co jest szkodliwe), stara sic wci^-
gn^é Polskç w sferQ wplywôw Paristw Central­
nych, aby z wi^zac w ten sposôb przyszlosc naszego 
kraju z losem najniebezpieczniejszego z naszych 
wrogôw. Przeciwko podobnemu postçpowaniu 
kraj nie moze zaprotestowac, albowiem sfery 
polskie, stojqce na terenie aktu 5 listopada, maj^ 
poparcie wladz niemieckich, awszelkim oponen-
tomjawnym grozi los Pilsudzkiego. Przetojest 
obowiazkiem emigracji, aby jasno i bez ogrôdek 
wypowiadala sw^ opinjQ. Milczec nam nie wolno, 
gdyz w razie przeciwnym kraj, kiedys, môgJby 
nam zrobié zarzut, ze nie bçdgc skrçpowanymi 
wzglçdami politycznymi, ze ciesz^csie wolnosciEi 
siowa, nie protestowalismy przeciwko niemiec-
klm zabiegom w Polsce. 

A wiçc we wJasnym imieniu oéwiadczamy jas­
no i otwarcie, ze nie znamy aktu 12 wrzesnia, 
poniewaz jesteémv giçboko przekonani, ze 
Niemcy, a wiec i Austrja, nie mogii stworzyc 
niepodlegtego Paristwa Polskiego, albowiem nie 
zgadzatoby sic to z ich wzglijdami politycznymi. 
Uwazàmy nakoniec, ze akt 12 wrzesnia, podob-
nie j a k i akt 5 litopada zeszlego roku, sij tylko 
manewrami politycznymi Paristw .Centralny':-h, 
w celu nadania sobie liberalnego plaszczyka. 
Poddaj^c sic decyzjom Niemiec praoowalibysmy 

dla lîerlina. ,, , . r> i i • 
Odbudowa ziednoczonej i niepodleglej Polski 

lezy tylko winteresie Koalicji. Wszelkie wysiîki 
nasze powinny byc wiçc skierowane ku temu, 
aby Koalicia iasno i otwarcie wypowiedziala siQ 
co do kwestji polskiej. Nie obawiajmy siQ o 
rodakôw naszych w kraju. Dotychczas me dali 
sic oni wzi^c na niemiecki lep - j e s t wiço w tem 
dla nas gwarancja, zeludzi rozumnych umiarko-
wanych, trzezwo na rzeczy patrzacych, jeszcze 
w Warszawie nie brak. 

KAZIMIERZ SMO&ORZEVVSKI. 

Wszyscy roczni, pôlroozni i kwartalni prenu 
meratorzy POLONII, abonament ktôrych skonczyt 
sie z dniem pierwszym wrzesnia, proezeni sîi o 
wniesienie zawczasu przedplaty,a to celem uniu-
niçcia przerwy w odbieraniu naszegoczasoj)isma. 

Korespondent « Iskry » sosnowieckiej donosi 
o nastçpuJEicym chartkerystycznym fakc.e . Uto 
do jednego z dyrektorôw kopalni, w ^torej ro-
botnicy porzucili praoQ, zglosilo sic .3-ch le ege-
tôw zwi^zkôw i partji, celem wejscia w uklady. 
W toku rozmowy iednak okazaio sic, ze « aeia-
gac » r e p r e z e n t u j t . 35 robotnikôw, nalez^cych 

! o trzech^ ^ ^ ^ " y S i r S . T e ' d o ^ r . S ' l i d t 
czas gdy w kopalni pracuje uu 
Oczywiécie, uklady nie doszly do skutku^ 

Czytamy w « Kurjerze Zagl?bia«jJo^if 
nich czasach pralnie nasze wprost przescigaja sic 
w srubowaniu cen. Np. za uprasowanie o kot-
nierzy i 2 par mankietôw bez P " " ' ^ - , P f X 
pralnia kaze sobie plaoic az 2 ""k. .̂ 0 fenigôw^ 
Niedlugo czekaé, a powstanie ^^now prq^k 
zalozenia w naszem mieécie « klubu nagusôw » 
nawzôr « bosonogich ». „r,«riafn 

Na mocy rozporz^dzenia naczelnika Powiatu, 
érodki zywnosciowe,jako to : kawa surowa i paio-
na, herbata, kakao, czekolada w iloàciponaaoKg 
winny byc do dnia 16 sierpni» r. b. zameldowane 
wbiurzekupieckiem wSosnowcu.Do zameiaowa-
niaobowiîizani s^ wszyscy handlarze i sktadnicy. 

KRECHOWCE 
p. Stanislaw Widomski pisze w « Gazecie 

Polshiej s : 
Na ponurem tle zdrady i tchôrzostwa', na ktô-

rem odbywai sic ôw nieslychany w dziejach 
« odwrôt » XI armji, wykwiti i zajasnial oslepia-
jqcym blaskiem obraz polskiego bohaterstwa. 

W okolicach Stanisiawowa, pod Krechowcami, 
jedna z nielicznych cofaj^cyoh sic w porzqdku 
dywizji, znalazJa sic otoczonq przewazajîicemi 
silami Niemcôw. Wedle doniesieri pism rosyj-
skich, wydanorozkaz polskiemu pulkowi ulanôw 
« by uratowat sytuacji ». Nie zbieraj^c sic na 
roityng, ani nie licz^c z gôrq szesc razy liczniej-
szego nieprzyjaciela,wykonali polscy ulani szar-
zç, przerastaj^cq warunkami wspôlozesnej 
techniki wojennej slynny atak polskiego pulku 
szwolezerôw pod Sommo-Sierra,dokonany pod 
okiem wielkiego wodza Franouzôw. 

Szesc razy, wsrôd ulewy pociskôw i kul wy-
rzucanych z blyskawiczna szybkosciq przez 

•dziesiqtki karabinôw maszynowych, rzucala sic 
jazda polska na przewazajfice sily niemieckie, 
az wreszcie nietylko rozbiia zelazny laiicuch 
jaki âcisn^l broni^c^ sic dywizjç, aie i samego 
przeciwnika zmusila do szybkiego odwrotu. 

Wôdz armji rosyjskiej, ktôry sam osobistem 
m^stwem 1 silq duoha zdobyl sobie przodujqce 
miejsce w swoim narodzie, gênerai Korniiow, 
zestawlaj^c tç szarzç z atakiem pod Sommo-
Sierra, w slowach pelnych zachwytu podnosi 
polskie bohaterstwo i widzi w niem najlepsz^ 
rçkojmiQ przyszloéci Polski. 

Z uczuclem glçbokiego wzruszenia i dumy 
przyjmuje dzià Polak wieéc o boju pod Kre­
chowcami. Oddajqc jednak czesô bohaterskim 
uczestnikom tego boju, ktôrych imiona stançly 
w historji obok Niegolewskich i Kozietulskich, 
winnismy sami doci^gnq,c sic mçstwem i hartem 
duchajako zolnierze, ofiarnoéci^ i dobr^ wol^ 
jako obywatele, do wyzyn tego poswiçcenia, na 
ktôrych jasniejq. Krechowce. A z boju tego 
winniâmy dalej wynieéô jedniî naukç, wynieéé 
j.-V dla siebie i obcych. 

Oto widzimy w tem potçzny przejaw sily 
orçznej polskiej, tryumf idei polskiego wojska. 
Zolnierz polski postawiony na kazdym poste-
runku speJni swôj obowi^zek. Czy w mundurze 
rosyjskim, czy austrjackim, czy pruskim, mç-
stwem zdobyl sobie powszechny szacunek. Aie 
do czynôw na miarç historyczn^ zdolny jest 
tylko wôwczas, gdy walczy w wojsku polskiem. 
Nie jest to rzeczy przypadku, ze z dziejôw obec-
nej wojny dochodzq do nas z przeciwnej strony 
kordonu odglosy polskiego bohaterstwa doko-
nane tylko •— przez polskich galicyjskich le-
gjonistôw, a po tej stronie wpisuje Krechowce 
do ksiçgi dziejôw, polski pulk ulanôw. 

Nleprzejrzane s^ bowiem sily tkvviqce w idei 
narodowej. Umiec te sily obrôcié na poiytek 
dobrej sprawy — oto najdonioélejsze zadanie poli-
tykôw i kierownikôw narodu. Lecz donioslosé 
tych sil ocenic mog^ tylko ludzie obdarzenl 
zmyslem rzeczywistoéci i sami gorejqcy ogniem 
czystego patrjotyzmu. 

Przykladôw takiego patrjotyzmu dostarcza 
calemu swiatu Francja i tam tei odrazu pojçto 
i w mgnieniu oka rozwiqzano kwestjç armji 
polskiej. Nie pojçto jej i nie doceniono w Rosji. 
Rz^d, ktôry z wlasnej ojczyzny uczynil doswiad-
czalnego krôlika poddanego wiwisekcji doko-
nywanej t^pym nozem doktrynerstwa, nie zro-
zumial oczywiécie, jaki bezmiar nowych sil na 
uzytek wspolnej sprawy moznaby wyzwolic 
powoJuj^c do zycia armjç polskç. 

Moze przynajmniej w dniach trwogl, kiedy 
sumienie i poczucie odpowiedzialnoéci zaczyna 
wyswabadzac sifj z p^t ulicznej demagogji i 
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krzykaotwa,i kiedy z drugiej strony trwanie przy 
programie « pénétration pacifique » w gi^b Pol­
ski, byloby wprost tragicznym anachronizmem, 
moze w tej chwili skupienia mysli i woli, znaj-
dzie siQ miejsce na zrozumienie idei polskiego 
wojska. 

A wtedy atak pod Krechowcami wziqJby now^ 
pozycjç. Tç, z ktôrej otwieraj?i sic horyzonty 
slawy dla miljouowej armji polskiej, z ktôrej 
widac WarszawQ, élf^sk, Krakôw i Baltyckie 

SPRAWA WYZYWIENIA 
KRÔLESTWA 

Lwowska « Gazeta. Foranna » podaje nastçpu-
iElce szczegôiy zwywiadu z p. Machnickira, ktôry 
'z polecenia magistratu warszawskiego odbyl po-
drôz w sprawie zakupu zywnosci do Szwajcarji. 

pierwsz^konfereucje— môwii p. Maohnicki 
w sprawie'aprowizacji Warszawy odbylistny 

w Zurychu z miejsoowym oddzialem « Alliance 
Israélite Universelle >>,' z Ictôrym p. Farbstein 
(towarzyszp.Maohnickiego) mialdawne stosunki, 
i ktôre rozporz^dzaj^ wielkiemi wplywami we 
Francji i Londynie. Sjonisci poinformowali nas 
dokiadnie gdzie i do kogo zwrôcic sic w Szwaj­
carji. Wyjècliaiismy tez zarazw nocy, po jedno-
dniowym'pobyoiewZurycliUjdo Berna.Tam zlozy-
liémy. przedeVszysIkiemwizytcj-p. Scliultiieisso-
wiprsizydentowiRady Zwi^zkowej Szwajcarskiej. 

— Latwo bylo uzyskac audjenojç ? 
O wiele latvviej, lîiz u niejednego radcy w 

naszyoli instytucjach... 
Prezydent przyjcil nas zyczliwie, a z cliwilïi, 

gdym mu przedstawil list uwierzytelniajq,cy od 
prezj'-dentaks. Zdzistawaijubomirskiego/ktôrego 
osobistoSc jest nadzwyczajnie popularna w 
Szwajcarji, z zapelnï^ szczerosci^ oswiadczy}, ze 
w taldm razie wszystkiom czem moze, sluzyc bç-
dzie i poprze nasze zamiary. 

Z informacji, jakich iiam udzielil, okazalo sie, 
ze istotiiie Szwajcarja posiada znaczne zapasy 
produktôw spozywczych, ktôre chçtnie Polsce 
odst^pi. Zapasy te nie poohodz^ z wlasnej pro-
dukcji rolnej Szwajcarji, jest ona ograniczona i 
nio wystarcza dla samyoh nawet Szwajcarôw. Te 
51 wagonôw ryzu, jak i olbrzymie partje innych 
artykulôw spozywczych, ktôre moze zuzytkowaô 
Polska, s'4 wlasnoscici kilku konsorcjôw kupiec-
kich niemieckich i austrjackich, zasekwestro-
wane pod rozkaz Koalicji, kiedy przylijczyly sic 
Wtochy do Ententy. Znajdujq sic one w dobrym 
stanie. Poniewaz ich wywiezé ze Szwajcarji do 
Niemiec i Austrji nie wolno, a z drugiej strony 
na zasadzie traktatôw haiidlowych Szwajcarja 
otrzymuje wystarczaj^ce dla iiiej samej konty-
genty zywnosciodpaûstw Koalicji, przeto mog^ 
byc oue' dostateczne Polsce. 

' _ Tylko... 
— Potrzeba na to z jednej strony zezwoleiiia 

wladz niemieckich, a z drugiej Koalicji. Kanclerz 
Bethinaim HoUweg, do ktôrego telegraficznie 
sic zwrôcilem, odpowiedzial, za posrednictwem 
ambasadora niemieckiego, zeprzeszkôd zadnych 
stawiac nie bçdzi«. 

— A Koalicja ? 
Z niq porozumiewalismy sic za poérednic-

twem zrazu ambasadorôw, rezyduj^cych w Her­
nie, a potem wprost. Wyslalem depeszQ do Pio-
trogrodu do ks. Lwowa, barona Kronenherga i 
p. Lednickiego, do miuistra sprawzagranicznych 
francuskiego, wrzeszcie do Lloyda Georgc'a. 
Odpowiedz byla przychylna, aie warunkowa : 
o ile mianowicie Rzi^d szwajcarski zagwarantuje 
swobodny bez przeszkôd dowôz zywnosci do 
Warszawy. Rada Zwiqzkowa Szwajcarska z pq-
çzî^tku wprost przeciwne zajmowala stanowisko. 
Zi^dala gwaranoji od Koalicji. Aie w koriou, 
dziçki poparoiu, jakie uzyskaliémy od kierowni/va 
wydziatu politycznego, slawnego dzié p. Hoff-
mânna, dziçki'energicznej akoji komitetu w Ve-
vey,- ktôry nasz^ sprawç wzif^l gor^co do serca i 
uji\} wswoje rQce, udalo nam sic pertraktacje w 
znacznej czQsciprzeprowadzic. Rz^d szwajcarski 
zlozvl pismienna gwarancjQ. 

— Wiçc côz jeszcze stoi na przeszkodzie do-
wozowi zywnoéci do Warszawy ? 

— Jeszcze Anglja nie udzielila .swej zgody. 
Francuski minister spraw zagranicznych depe-
szowal, ze osobiâcie zgadza siQ, aie muszq sifj 
porozumieé w tej sprawie z Lloydem Georg'em, 
ktôry zywi pewne obawy co do skutecznosci na-
szej akcji. 

— Jaki jest n:i to sposôb ? 
Rada Zwiqzkowa Szwajcarska uznala za ko-

nieczny przyjazd ks. Zdzislawa Lubomirskiego, 
ktôrego imiQ otocza wielk^ czci^. Ze swej 
strony zagwarantuje wyslanie zywnoàci zasek-
westrowanej, jako towaru panstwowego pr.zoz 
prezydenta. 

— Czy s^ szanse, ze ksiqze Lubomirski uzy-
ska zgodQ zupeln^ Ententy? 

— Sii wszystkie jakie tylko mog^ byc. Wprost 
nie do uwierzenia jest urok, jaki otacza jego 
osobç wsrôd Szwajcarôw i panstw Koa­
licji. Zajego gwarancjq i wplywami nie tylko 
zasekwestrowanq zywnosc moglibysmy otrzy-
mac, aie wogôle zorganizowa'é cala dostawQ za-
pasôw z Amerykido Polski, Przekonal sic o tem 
i rz^d niemiecki, otrzymawszy wiadomoéc od 
swego przedstawiciela w Szwajcarji. 

0 ile ks. prezydent osobiscie wda sic w tç 
sprawç i pojedziedla rokowaii do Szwajcarji, to, 
wobec nadzwyczajnie zyczliwego zainteresowa-
nia panstw neutralnych kwestjq, aprowizacji 
naszego Kraju, nie tylko uda mu sic sprowadzic 
jednorazowa masç zywnoéci, aie wogôle zorga-
nizowac zaopatrzenie Polski w zywnosc na 
caîy czas wojny, ktôra przeoi^gnie si^ — wedîug 
opinjl Szwajcarôw —jeszcze conajm'niej pôttora 
roku. Wszystko wiQo jest w rçku ksiecia-prezy-
denta. Od niego zalezy wyzywienie Warszawy i 
Kraju calego przez caîy ci^g dlugiej jeszcze 
wojny. 

Przyp. Red. Jak wiadomo z doniesiciî pôzniej-
szych ks. Lubomirski jezdzil nastQpnie do Szwaj­
carji po partJQ ryzu dla Krôiestwa, na kt()rej 
wy'wôz pozwolil Rzad francuski i angielski. 

m , A woLNfl UKRAINÂ 
Pod powyzszym tytuiem, pisze p. Léon Ra-

dziejowski w « Dzienniku Kijowshim n z 15 lipca 
b. r. : 

Narôd polski cieszy sic, ze zmartwychwstaniu 
polityeznemu jego Ojczyzny, z woiiOpatrznosci, 
tow.irzyszy zorza lepszego jutrabratniej Rusi. 

Polska i Rus, po tej krwawej, niszcz^cej woj-
nie, gdy umilknie huk dzial i gdy siQ rozwieja 
dymy pozarôw, stana wobec siebie jako wolni 
siisiedzi i, chcemy wierzyc, s^siedzi zgodni i 
przyjazni. 

Aie narôd ukrair'iski nie jest tylko naszym ua-
rodem-sasiadem, nie tylko stykaja sie z nim nasze 
kopce graniczne .. 

Od wielu wiekôw czçsc narodu polskiego pos-
potu z narodem ukrainskim ziemie ruskie za-
mieszkuje. 

Od wiekôw Polacy razcm z Ukraincami dzielîi 
losy tego kraju, w jego zyciu bior^ udzial naj-
czynniejszy. Polacy na ziemiaoh ruskich osiedli 
razem z synami tej ziemi na zgliszczach i rumo-
wiskach dawnego dobrobytu, zniszczonego przez 
najscia dzikioh koczownikôw, wznosili wsie i 
grody ; razem z ludern z nad Dniestru, Bohu i 
Dniepru, mieszkaiicy z nad Wisly zaludniali tu 
pustkowia, najczçsciej na wieki zatracaj^c swe 
odrQbne oblicze narodowe. 

Lala sic oblicie krew polska wspôlnie z krwi^ 
rusk^ wobronie granic Ukrainy i ilez chlubnych 
kart z tej liohaterskiej epopei zachowaia po dzis 
dzieii historja. 

Wasii pôzniejsza, krwawa i straszliwa dopro-
wadzila nas w koiicu do wspôlnej niewoli, a w 
ogniujej mqk i doéwiadczen wyzbyla sic dusza 
polska i urazy i niechçei wszelkiej. 

Marz^c o wolnosci swego narodu. o wolnoéci 
Polski, podnoszac brori przeciwko ciemiezcy — 
caratowi — Polacy nie przestawali .marzyc o 
wolnosci tych ziem, z ktôremi zwi^zata ich his­
torja. Nie rozumiala nas wôwczas Ukraina, aie 
nie jej w tem wina i nie nasza jest dzis rzeczîj 
wskazywac narodowi ukraiiiskiemu szlaki jego 
przysziosci. 

Dziolqc zas z narodem tym dobre i zle losy, my 
Polacy kresôw dawnej Rzeczypospolitej — dzi-
siejszej Ukrainy-Rusi — gor^co ukochalismy te 
ziemiç', czulisiny si^ zawsze jej obywatelami-
tubylcami i w miarç siJ, o ile mielismy przez 
ucisk carski nie skrçpowane rçce, staraliémy siQ 
dla dobra tego kraju pracowac. 

Dzié, w oblicZLi chwili-dziejowej musimy to 
nasze polskie w tym kraju stanowisko zaakoen-
towac mocno i wj'raznie.' 

My, Polacy na Rusi, spolecznie zrôzniczkowa-
ni, a wiçe : ziemianie, inteligenci-zawodowcy, 
przemyslowcy i kupcy, wlosoianie, rzemieslnicy 
i robotnicy, wszyscy uwazamy siebie za pra-
wowitych obywateli tej ziemi i tytulem tego oby-
watelstwa, dziejami stwierdzonego i popartego 
nasza gor^ca chçcia udzialu w budownictwie 
przyszloéci Ukrainy-Rusi, mamy niezaprzeozalne 
prawo do uznania naszych potrzeb religijnych, 
narodowych i kulturalnych, odpowiednio do 

naszej tu rzeczywistej, nie tendencyjnie przed-
stawianej liczebnoscii naszej tu roli'kulturalnej i 
ekonomiczno-gnspodarczej. , 

To nasze prawo otwarcie opieramy nie na teo-
retyoznej zasadie praw mniejszosci narodowos-
ciowej.gdyz prawa mniejszosci takiej kazdemu 
narodowi na v/olnej ziemi przyslugiwac winny, 
aie wlasnie na podstawie naszego tu obywateï-
stwa, krwia, przywi^zaniem do ziemi i praca 
zdobytego. 

Nie przestajac byc ozqstka wielkiego narodu 
polskiego i zyc jego zyciem duchowym i jego 
idealami, ktôre sa wolue i czyste, — my Polacy 
na Rusi — bez wszelkich cel6\^ ukrytyoh i nic-
domôwion, fakt naszego obywatelstwa Ukralnie 
stwierdzamy. W wolnej zas Ukrainie, ktôra sama 
o sobic stanowic prag!iie, w zgodzie z narodem 
ukrainskim i innemispoleczeiistwami tu zamiesz-
kalemi, w pracy dla dobra tej ziemi nikomu wy-
przcdzic sic nie damy. 

Z wiara przeto patrzymy w przyszloéc, i chce­
my by to oozekiwaiie jutro Ukrainy byto szozçs-
liwe ijasne, by bylo owocem wspôlnej, zgodnej 
pracy wszystkich obj'wateli tej ziemi. 

KWESTJAÂBfVIJI POLSKIEJ WROSJ! 

® w s p r a w i e po l sk ie j s l i y zbrojnej . 
ISiuro Prasoweprzy Polskim. Koinitecie Nuro-

dowym ogîasza : 
« Z najpewniejszego zrôdla dowiadujemy sic, 

ze glôwnodowodzqcy wydat dn. 16 z. m. rozkaz 
nie rozformowywania polskiej dywizji, a po sta-
rannem oczyszczeniu jej od szkodliwych elemen-
tôw, przy udziale komisarza Perzynskiego, prze-
niesé ja bez inwentarza dywizyjnego ha front 
zachodni. Tutaj dywizja bçdzie zreformowana, 
obejmujac caly inwentarz jednej z dywizji tego 
frontui, zachowujfic nazwQ N-ej polskiej dywizji 
strzelcôw, wejdzie w sklad N-go polskiego kor-
pusu, obok innej polskiej dywizji str/elockiej, 
tworzonej obecnie z dywizji rosyjskich. Razem 
z obecna polska dywizja beda przerzucone na 
front zachodni polskie prywatne instytucje sani-
tarne, czolowe oddzialy opatrunkowc polskiego 
Komitetu Pomocy Sanitarnej i ruchomy oddzial 
Zwiazku Ziemcôw. 

« Wszyscy oOcerowie i zotnierze, pragnacy 
pozostaé w polskiej dywizji, musza zlozyc 
deklaracjç, zatwiordzona przez Naczelny Polski 
Komitet Wojskowy. » 

Wiadomosô niniejsza kiadzie kres wszelkim 
rozsiewanym tendencyjnie plotkom o rzekomeni 
rozformowaniu pierwszej dywizji polskiej. 

® P o l s k a Dyw^izja S t r z e l e c k a . 
Naczelny Polski Komitet Wojskowy informuje 

prasç polska w Rosji : 
« Polska Dywizja Strzelecka zostaje przenie-

siona na miejsce, gdzie sic znajduje nowoformu-
jacy sic Korpus Polski. » 

® R o z k a z do 1-go K o r p u s u P o l s k i e g o . 
POLACY-ZOLNIERZE ! 
Zbliza sic chwila urzeczywistnienia naszych 

najgorçtszyoh pragnieii : Rewolucja rosyjska, 
znoszac tyranjç oaratu, wyzwolila narôd polski 
z niezasluzonej ciçzkiej niewoli. 

Jako jeden z gtôwnych celôw, o ktôre toczy 
sic wciaz przedtuzajaca sic wojna, uznano odbu-
dowanie Polski i, jako pierwszy krok dla 
osiagniQcia tego, rozpoozçto formowanie silnej, 
samodzielnej jednostki bojowej polskiej. 

Niech ta radosna chwila, oczekiwana przez 
nas z upragnieniem od stu lat przeszJo, wyryje 
niezatarty slad w naszych sercach! 

Powoiani wola Opatrznosci do rozpoczçeia 
twôrczej pracy odbudowy przyszlej wolnej 
Polski, winnismy poéwiQcié Ojczyznie naszej 
wszystkie sily duchowe i fizyczne. Na nas spada 
obowiazek zalozenia trwatych podwalin tego 
dziela, gdyz od powodzenia jego zalezy cala 
przyszloéc goraco umilowanej Ojczyzny. 

Przystçpujac do tej odpowiedzialnej praov, 
musimy niezbicie pamiijtac, ze ; 

NajzawziQtszym wrogiem polskiego narodu v 
wogôle calej Slowiariszczyzny byly, sa i bçdq 
Niemcy. Potçga pruska wyrosla i zmçzniala z 
krwi i kosoi naszej Ojczyzny. Wskrzeszenie 
Polski — t o grozne niebezpieczeristwo dla potQgi 
niemieckiej i odwrotnio : zwyciçstwo Niemiec 
to zguba Polski. Odpowiedzialni przed potom-
noscia musimy, nie baczac na zadne ofiary 
walczyc o nasze narodowe ideaty. 

Wolna Polska moze istniec tylko obok wolnej 
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Rosji i w l^czaosci z jej walecznymi sprzymie-
rzeiicami. 

Bçdziemy im wierni do konca. 
Narôd nasz przezywa ciQzkie doswiadczenia, 

gdyz rozsiani jesteémy w szeregach paiistw 
walcz^cych i wyzuci z ziemi rodzinnej. My, 
Polacy, wierni hasiu wypisanemu na naszych 
sztandarach: « Za nasz^ i Wasz^ wolnoéc », wie-
lokrotnie przelewalismy krew za innych, a sami 
wolnoéci nie zaznalismy. Obecnie los znôw nas 
doswiadcza. Chociaz niepodlegloéc nasza ogio-
szona — nalezy ja jeszcze zdobyc. Srodek do 
tego jedyny : orçz w doswiadczonym rçku pol-
skiego zolnierza. Dlatego tez powinniémy wziaé 
udziaJ w toczqcej sic obecnie nlebywalej wojnie, 
gdyz jej przebieg rozwi^zac ma los narodôw 
swiata — byc wolnymi lub niewolnikami. 

Wiçc spolem po pracy ! 
Przesiqkniçta krwiq ojcôw i braci Ziemia 

Nasza Rodzinna wzywa nas do czynu bohater-
skiegOi 

Postawiony na czele Waszyoh szeregôw, w 
imieniu najlepszych synôvv naszego Narodu 
iadam od was tradycyjnej zelaznej karno4ci i 
•oaikowitego poswiçcenia sic sprawie. Tylko to 
doprowadzi do urzeczywistnienia upragnionego 
przez kazdego z nas marzenia — Niepodlegioéci 
i Zjednoczenia wszystkich ujarzmionych zaborow 
Polski. 

Dowôdzoa Korpusu : 
Jeneral-Porucznik 

D o w b ô r M u s n i c k i . 
Zgodnie z oryginalem : 

Podporucznik B a g i û s k i . 
® Z e Zwi î i zku W o j s k o w y c h P o l a k ô w 

O k r ç g n Moskiexs rsk iego . 
Dnia 10 z. m. powrôcil z Piotrogrodu czJo-

nek Rady, chor. Milkowski. Konlerowal on 
tam z czlonkami Polskiego Komitetu Wojs-
kowego. jen. Jacyn^ i kapitanem Przez-
dzieckim. 

Wyjaénito sic, i± praca nad wprowadzeniem 
w Éycle pamiçtaych uchwal z dnia 6 czerwca r. 
b. wre w calej pelni. Uzyskano juz pozwolenie 
na calkowit^ polonizacJQ dwuch korpusôw armji 
rosyjskiej, co zas do formowania polskich od-
dziaiôw w garnizonach tylowych, to kwestja ta 
nie jest rozstrzygniçt^. Wszyscy rodacy-wojs-
kowï proszeni sa o przesyJanie do Naczelnego 
Komitetu Wojskowego (Piotrogrôd, ul. Gogola 
Nr. 8 m. 4) kart rejestracyjnych z wymienieniem : 
imienia, nazwiska, rangi, daty urodzenia, spe-
jalnosci wojskowej, miejsca sluzby, miejsca 
pochodzenia, zajçcia przed wojna, nagl^cych 
potrzeb, nagrôd wojskowych, stanu zdrowia 
(wymienié rany, kontuzje, choroby nabyte na 
wojnie etc.), daty powoiania do szeregôw i 
wyksztalcenia; nadto chc^cy sluiyé w oddzia-
lach polskich winni to zaznaczyé. 

Wszystkie Zwi^zki W . P., uznajaee Naczelny 
Komltet Wojskowy za polskq naczelna wladzç, 
wqjskowa, winny nadeslaé odpowieduie dekla-
racje. 

Komisja wojskowa jen. Bylewskiego uchwa-
liJa zlaé sic z Naczeinym Komitetem dla wspôlnej 
pracy. 

Chor. Milkowski konferowal tet w Piotio-
grodzie z prezesem Komisji Likwidacyjnej p. A. 
Lednickim. 

Wobec licznych zapytywaii pod adresem 
Zwifizku, Rada ma honor oswiadczyé'publicznie, 
iz Zwi^zek stoi calkowicie na gruncie uchwat 
Zjazdu w Piotrogrodzie i czlonkowie Rady : 
dr. Sobaûski, chor. Bisping i chor. Zarçbski 
wchodzq w skiad Naczelnego Komitetu Wojs­
kowego. 

Czlonek Rady 
chorqzy Slefan Milkowski. 

® B o h a t e r s t w o u l a n ô w p o l s k i c h . 
Z Kopenhagi telegrafuja do « Gazety Pol-

^kiej » : Prasa polska w Galicji i Wielkopolsce 
slawi bohaterstwo ulanôw pod Krechowcami i w 
Stanislawowie. 

Ludnoâé StanisJawowa wspomina z uznaniem, 
oprôcz wymienionych uprzednio, nazwiska na-
stQpuj^cychJeszcze ulanôw -. rotmistrza Dziewic-
kiego, porucznikôw ; Hr. PruszyAskiego i Chrz^s-
towskiego, koraetôw : Jastrzçbowskiego i Na-
kentro(?), oraz lekarzyKurnatowskiego i Korna-
«zewskiego (?). 

Prasa galicyiska oéwiadcza, ze list pulkownika 
ulanôw, Moéclckiego, winien byô zamieszczony w 
wypisach szkolnych na rôwni z listem ksiQdza 
âwiejkowskiego. 

KRONIKA PARYSKA 
o O s o b i s t e . 
Dnia 18 wrzesnia, w koéoiele polskim Wnie-

bowziçcia przy ulicy St-Honoré, kapelan Armji 
Polskiej, ks. .Tan Wieckowski, poblogoslawil 
zwiqzkowi malzeiiskiemu porucznika Mieczys-
lawa Rodzyriskiego z pannq Eugenja Oichockq, 
kuzynkïtpaniDr.Dowojno-Bienaimé. Uroczystosé 
odbyla sic w kôlku rodzinnem, jednakze wielu 
oficerôw Armji Polskiej bylo obecnychw kosciele. 
Podczas mszyspiewai p. P. Kardec-Kleczkowski, 
byiy spiewak Opery Paryskiej, a obecnie oficer 
Armji Polskiej. Jak wiadomo czytelnikom na-
szym, porucznik i^odzyiiski jest najslawniej-
szym wolontarjuszem polskim, albowiem zos-
tal ranny oztery razy i byl siedmiokrotnie cyto-
wany w rozkazach dziennyoh. Pieré jego zdobi 
Medal wojskowy i Krzyz Wojny z palmami i 
gwiazdkami. Miodej parze zasyJamy serdeczne 
zyczenia pomyélnoéci. 

o Ze Szkoty Polskiej. 
W Szkole Polskiej Batinjolskiej nauki rozpocz-

na sic dnia 2 pazdziernika po poludniu. Ze-
branie Rady ijzkolnej, ktôre sic odbylo w 
niedzielç dnia 16 wrzeénia, zapewnilo zakladowi 
pewny byt na nowy rok szkolny, pomino 
ciçzkich warunkôw wojennych, ktôre daly sic 
we znaki wszystkim instytucjom polskim w 
Paryzu. 

<s> D l a n a s z y c h z o t n i e r z y . 
Uprzejmie prosimy czytelnikôw naszych i 

przyjaciôl o posyîanie do obozu Armji Polskiej 
dla naszych zoinierzy : papieru listowego, kopert, 
odkrytek, tytuniu, papierosôw, a takze ksi^iek, 
pism ilustrowanych i wszelkich innych drobiaz-
gôw, ktôre moga zolnierzom byc potrzebne. 

Przedmiotypowyzszenalezy przesylac na rçce 
ksiçdza kapelana Jana WiQchowskiego, pod nas-
tçpujacym adresem : Dépôt de troupes polonaises, 
Sillé-le-Guillaume {Sarthe). 

F r a n c u s k a , ktôra przez 18 lat byla w Polsce 
opiekunkqdzieoi izastQpowala gospodyniç domu; 
ktôra posiada najlepsze referenoje — poszukuje 
odpowiedniego zajçcia w Paryzu lub okolicy. 
Oferty w « Polonii » dla Mlle Blanche. 

VITTEL 
GRANDE SOURCE 
poleca siQ c i e r p i q c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — SKLEROZJÇ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R E 

Mozna nabyc w Administracji POLONII : 
1) Podrçcznik do nauk i jçzyka francuskiego, 

cena, 2 fr. ; z przesytk.'j, 2 fr. 20. 
2) Album P o l a k ô w w Armji Francuskiej,cpiia, 

4 fp. ; z przesylkf}, 4 fr. oO. 
3) F r a n c j a i Po l skawprzes t rzen i wiekôw, o fr. ; 

z przesyika, .î fr. 50 (zagr. 6 fr.). 
4) Znaczek polski z bia lym orlem, 3 ff. z prze-

syiki^; zagranica, 3 fr. îiO: 
5) S z p i l k a z o r z e i k i e m , 2 fr. 50 z przesyika; za-

granica, 3 fr. 
6) Odkry tk i na rodowe polskie, rôzne, tiizin, 

1 fr.; z przesyika, 1 fr. 2;i. 
7) L a F rance pour la Pologne (ankieta) 4 fr. ; z 

przesyika, 4 fr. 30. 
8) La Pet i te Encyclopédie Polonaise, 3 fr.; z 

przesylkq,, 5 fr. îiO. 
9) L a P o l o g n e I m m o r t e l l e , ,•! fr. iiO : z przesyika, 

4 fr. 
10) Nalepki z orzeikiem polskim dla propa-

gandy, 1 fr. 50 tuzin; z przesyfkij, 1 fr. (io. 
HjPodrçcznik do nauk i j ç z y k a polskiego dla 

Francuzôw, cena, 3 fr.50; z przesylk;}, 3 fr.90; opraw-
ny 5 fr.; z przesyika, o fr. 40. 

W druku : 
Spiewnik narodowy z iiutami i Ksia/.ka do nabozeristwa. 

IHflGIlZYll C H A R L E S 
39, rue de Moscou, 39 

Pierwstoi'zçdne modèle paryskie 
Ceny Umiarlcowane 

B r o n z y do oswie t l en ia e l e k t r y c z n e g o 
G A Z O W E LAMPY— Ï N S T A L A C J E 

^ . BOUILLON 
112, Boulevard de Belleville, 112 — P A R I S 

BIENENFELD JACQUES 

KIIPI I I F • P^i'ï 'Y. — D R O G I E K A M I E N I E 
— BiZUTERJE OKAZYJNE — 

P A R Y Z , 62, rue Lafayette, 62 
Teléph: CENTRAL, 90-10 

MADRYD, 11 & 12, P u e r t a del Sol 

A N T I Q U I T É S ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 
37, me des Martyrs — PARIS 

FUTRA — WYROBY FUTRZANE 
R E P A R A C J E — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCEL! BARASZ pocztowych, bromo-

wych—studjôw akade-
mickich; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

88, RUE DAMHÉMONT, 
PARIS 

^^-;$--;»-;?--;^-;f-x--;;--;^-;;--x--?H^^^gH|^ 

WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODNICZE = 

(Wtasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWB, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Oennikl na z^danie darmo i oplatnle 

Adres: E. DENIZOT 
Grandes Pépinières — MEAUX 

(Seine-et-Marne) 

-;S";s-g$'-SH$-;?-5f-;^-;f-î$-;$'-?$-g$"$^#jj^ 
F O U R R U R E S & P E L L E T E R I E S 

E. FiscH 
48, rue Grenéta — P A R I S 

Libra i r ie GARNI ER Frè re s 
6, Rua des Saints-fèroa, Faria {VII') 

Slownik Francusko-Polski , z podaniem 
sposobu wymawiania, zawierajiicy wyrazy potoczne, 
niezbedoy w podrô/.y, tom oprawoy w plôtno miek-
kie 32' a Ir. 

Slownik Polsko - F r a n c u s k i , z podaniem 
sposobn wymawiania, zawieraj^cy wyrazy potoczne, 
niezbçdny w podrôzy, tom oprawny w plotno 
miekkie, 32' .^y-

D w a w y m i e n i o n e slo-swniki, oprawne w jeden 
tom, wyozerpane 4 fp. 50 cent 

Wysyika pocztii za doplatij 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad­

ministra c j i ^ M ^ o l o n i i _ 2 ; ^ _ _ _ ^ ^ _ ^ ^ _ _ _ _ ^ ^ _ 

L E G É B A N T : P . N E V E U 

PARIS. IMP. LEVÉ, 71 , RUE l E RENNES. 

VENCESLAS G ^ S I O R O W S K I , Directeur. JEAN D E R E Z I N S K I , Administra.teur. 


